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MITII K 1111

BeniaOullc ((;liail(>s-Ji';iii), iiiijdiird'liiii roi de SiU'ilo et ilu

Niirwi'gc sous le nom ilu Cliailcs \IV, naquit à l'an dans le

Béarn, le 26 janvier I7(>1, d'une famille lionoialile de la

Ixiurgeiiisie de celte ville. Son piMe exerçait la iinifos.'iiiiii

d'avocal. A peine âgé de dix-sept ans, se sentant piii de l'imii

pour le barreau, blessé d'ailleurs des préférences marquées rpic

ses parents lénioi^'nalenl à 'Oii frère aine, il s'iiii;a;;ea mi-

loiitairenient en qualité de soldat dans le régiment Hoyal-.Ma-

rine, et il se'rendit à l'instant même à Marseille, ofi il s'em-

barqua pmir'la (lorse.

Quand lajI\é\nUili»u fr^iiirai^c .',lala, lieiiiailolle n'élail

eiicu|-e qui' s,.,.:;,.nl-ii,, !,. 7 IrMin ITiHI, il oliliiil le

pi-aded'ailjiiilaiil. Sun ic-imnil se Initiviiihilors à Marsnlle,

OÙ leconli'e-ciiii|Mli's;;i;uiilsrMMM'imMils de l'aris l'iimiiii'iieail

à se faire seiilir. l ii jiiur le peuple se l'évolte an nmii île l;i

liberté; le colonel de Miival-ltarine veut réprimer rinsniree-

tion par la force. Kepuussé avec perte, il va paver ilr sa vie

sou imprudente audace, quand deuxjciiiH-. lths, s'..l:iiM;;iril

devant lui, lui font nu rempart de leur im ps ,1 .mIum'hI la

foule exaspérée. Ces ileuv jeunes gens él:;iriil, licrn.idolle cl

liarbarouv. Ils s'cmlMasscTenl avec elînsion .sur le perron

inèuie de llliilcl-dc-N illc, •n se jurant une amitié éternelle;

mais ils ne devaiciil plusse icvoir.

Bernadolte, comme liarbaronx, avait embrassé avec ardeur

la cause de la Uévolulion. En 17'J2, Il était colonel ; il servit

à l'armée du Uliiu sous le général Ciisline et sous Kléber, et

il s'y fit remarquer par sa faconde, sa bravoure et ses

talents militaires. D'abord il refusa l'avancement qu'on lui

oITril, mais, après la bataille de Kleurus (2f> mai I7'.t2), au

lmIii de laquelle il avait puissamment coulrihué, Kléber le

loi i;a d'aicepler sur le cliamp de balaille le grade de géMér;il

ik In igailc. Nommé peu de temps après général de division,

il prit une pari active et iniporlaiile au\ imiii|i,i;;im's dr ITIi'l,

ITlMIel IT'.I". sur les bords du liliiii. S.s ...jdil. ilm .n^-ii-nl-

ils hésiter, il les élecl nsait tout Ma fois pai s.i p;ii(ilc .! p,ii m-..

actions. Un jour il Jeta ses épaulelles dans les rangs imi::c-

mis : (c .\llons les reprendre! » s'écria-t-il : et Ions ceux qui

lavaient vu ou qui l'avaient eulendu s'é-

lancèrent .sur ses pas à la vieloire. Il se

dislingua siirlout au passace du Rliin à

• Neuwicd (18 avril l"'.)?). A la lin de

cette campagne, le Directoire lui écri-

vait : « La Uépnblique est accoutumée à

voir triomplier ceux de ses défenseurs

qui vous onéisseul. »

Peu de temps après la bataille de Neu-
wicd, Bernadcille lui cbaigè' dr conduire

à l'armée d'Italie 2l),(:iMI Ininimcs de l'ar-

mée de Sambre el Meuse; e'i'Iait la pie-

mière fois ipi'il se trouvait face à face

avec Bonaparte. Dès qu'ils s'aperçurent,

ils éprouvèrent l'un pour l'autre une se-

crète aniipalbie. «Je viens de voir, dit

BernadoUe en rentrant Ji .son quarlier gé-

néral, nu liomme de vin2(-six à vingl-

sept ans qui veut avoir l'air d'en avoir

cinquante, et cela ne me présage rien de

bon pour la Képublique. n A en croire cer-

tains biographes, Bonaparte dil de lui que

c'était une lèle françai.»e sur le cœur
d'un Koinain. I.cs mi'ssimrs île l'iirmif

d'.MIem.iL'iH' m- IV.ilei insèrent pasd'abord

avec j.-s M()iA-r»/.,(/,^ de l'armée d'Italie:

mais ipiaiid il s'.imji i|,. liallre l'ennemi,

IdUles cfs haines, loiil.'s ers rivalités dis

iiariireiil dans d'S scnlinii'nls eonimuns,

l'amour de la gluire cl la liainr dcrélraii-

ger. Pendant la inéiiiin.ihle campagne qui
', amena la paix de CiinipM-l'cirniio', Berna-

\ dotte se signala surloiil au passage dn

1
Taglianienlo et à la prise de la forleressi'

de Oradisca. Chargé île présenter an I)i-

dectoire les drapeaux pris sur l'cmnemi, il

arriva à Paris quelques jours avant le coup

d'État du 18 fnictidor. Il était rorteur

d'une lettre du général en chef de l'armée

d'Italie; cette lettre se terminait ainsi:

« Vous voyez dans le général Bernailnlli'

un des amis les plus solides de la Uépn-

blique, incapable par principes comme par caraelérc de ca-

pituler avec hrs eniieiiiis de la liberlé, pas plus qu'avec l'iion-

iicur. »

Seul délions les généraux des armées républicaines

présents ii Paris, BernadoUe avait refusé de jouer un nMa
dans la lévoliilion du 18 fructidor. Laissant f.iire Augerfau,

il alla rejiinidre Bonaparte en llalie;A peine arrivait-il il

rarmi'c, ii.inapiirte la quittait. Iiisiniil des disposilions mal-
veillanlcs dn Direcloire à son égard, le généial en chef ve-

nait di' signer le trailé de pai\ de Campo-Kormio, et il re-

lonriiail à Paris. Leur ininiilii' niiiluelle n'avait fait que
s'accrnilre. Kii parlant de Milan, lioiiaparte, non conlent

d'rnIrv.T à licTiiadiille la mnilii- des Irniipivs (ju'il eomnian-
dail, lui en|

le 11

iviiit de icntri'r en I'

,
helliviix lie cellr riv.i lilé ii:

1 1'^

le reste. Mais
c, s'empressa

t eu chef de
ail celle fonc-

1, l\ .son grand

•.iiapl.l.rdrlir, r,,p

III. Il seivililail à -.111 |.nst

élomiemeul, il reçut un nouvel arrèlé qui le nonunait ambas-

sadeur i Vienne.

Bernadotle n'était alors rien moins que diplomate. Dès
qu'il fut installé .1 Vienne, il se déclara l'ennemi du mini.slre

Thiigiil, et il engagea avec lui une lutte dans laquelle il eut

le dessous. Il avait choisi, pour arborer les couleurs nalio-

nales, le jour oi'i les Viennois célébraient rarmcnient des

volontaires qui s'étaient levés conire la France. Ameuléepar
Tlingnt, \k populace abattit et déchira le drapeau tricolore

;

l'aiiiba-s iilcur ivi^'^a vainenieul nue réparation. Le Dircc-

liiiiv le ili -iMiii I
. I h- rappela à Paris. On a dil, mais nous

II" iKiiiviiii- ihi, ;i!!iiini'r, que lioiiapai le l'avait l'ait nommer
aiiiliassaili-iu a \ uni»' dans le liiit de l'éloigner de l'Ilalie et

dans l'espérance qu'il romprait forcément, par quelque dé-

marebe imprudente, une paix trop longue pour l'ambition

dn futur eiiiperiMir des Krauçais.

Tandis que rrxpidilion il'ftgyple se préparait, Bernadotle,

de retour à Paris, y épousa la belle-sieur de .losepli, made-
moiselle Désirée (ilary, fille d'un négociant de Marseille.

Singulière destinée que celle de celle jeune lille, née pour

lOMîar, prinre royal de Suéde.)

èlre impéralrice ou reine! Quelques années auparavant, Bn-

naparlc, alors général d'artillerie en demi-solde et sans em-

ploi, l'avait demandée à son père. Bien que sa passion fût
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m-Uiaie, il essuya un refus, o 11 y a bien assez (l'l)P Bona-

.:ifli.l:in'i lii fiiniilli-, " lui n-pondil M. Claiy. IVul-Élre si.
I

I'h'mIu . Ili' iiiiMi^.'i |i-V''''i'''i''l ll'-inailiille, niadl'indisellc Clary

cil! vil i|ir.lir i|r\,iii clir II II |iiiir II inc; (le Suù'ile et de Noj--

\M'u'i', iiil-ulli; lii-iii'^ :i niiiljiiiliT relie union; car, si noue

en tr'uvoiis cerlauies indi.-crélions, elle aimerait mieux èlre

simple bourgeoise à Paris que la femme ou la mère d'un roi à

Slockliolm.
, ,

La paix de Campo-Formio ne pouvait elre qu une trêve de

courte durée; la guerre ne tarda pas à se i allumer. Après

l'assassinat des nmiislres frain.ais !\ Uasladt, BernadoUe fut

nommé ,
par le Directoire ciiniiiiiiiiiliinl en chef du cnrps

d'ob.>-ervatioii qui s'étendait de li;ilr ;i I)ii>mMiiiI'. Ain un .11-

gaycment sérieux n'eut lieu à c.'lle epiii|iie Mir culte Iminue

ligue, où ses talents devenaient par cousciiuenl iniililes.

Aussi, quand la révolution du 50 maniai an VII (ISjiiiii

17'J'J) eut remplacé les directeurs Treilhard, Larévedl,-re-

Lépaux et Merlin, par Goliier, Koger-Uucos et Muiilins, le

nouveau Directoire le nomma ministre de la guerre. Mallieu-

rcusemcnt il n'exerça pas longtemps ces fondions, dont il

s'était acipiillé avec aillant de iMiiiliiMir que de irh:. Au bout

de (li;ii\ iiKiis cl demi, nui- iiili i^iic le lenveisa. Sieyés, qui

n'aiinail plus les rcpiililicalns ci qui ne pouvait lui faire

adopter .ses pici|ih de cniii-liluliuu, l'amena, dans une con-

versation, à cx|iiiiiMT lril,''siMlM(:piciiclredii service iiclif,

dès que sa nli^^i<,ll ivihj-miiimiIi icc m'HiiI remplie, l.e lende-

niaiii mémo, l'ariélé suivanl, pus eu secret par lioi.s direc-

teurs, fut remis à Bernadolte : " La démission donnée par le

citoyen général Hernadutle de ses fonctions de iiiim>lie de

la guerre est acceptée. » — " -le reçois à l'inslaiil, citoyens

directeurs, ié|ioiidit Hernadotle, votre arrêté d'hier, par

lequel vous acceptez une démission que je n'ai pas don-

née... 11 lil il terminait sa lettre en demandant son traite-

ment de réforme : « J'en ai, disait-il, autant besoin que de

repos. »
3 , / ,

Un mois après la démission de Bernanolte, la révolution

diflS brumaire était accomplie. Un moiueiil, BciiKululle

avait manifesté l'intention de défendre la 1 iiuslidilinii de

l'an III; mais pendan't qu'il liaranguail quelques n |iiililicaiiis,

Bonaparte agi^sail et se noiiiniait prennei; cuusiil. D'ahiird

BernadoUe aicepla lii pliieede conseiller d'Klal, el se chargea

de pacilier l'Ouest, cl (reuipcclier les Anglais di^ débarquer à

Quiberon; mais il n'était pas liainliemenl rallie an uiinveiiu

pouvoir. Il Des documents imiKuliinls ipie j'.n eus siiiis li'S

yeux,ditr/iomme(/en'cn(l),elqinseK)nl uiijnui |iulilii's dans

un beau livre, me permetteiit d'allirmci pusili\cnieii[ que

non-senleiiicnt BernadoUe a conspiré pour le renversement

du premier consul, mais encore qu'il s'est efforcé à plusieurs

reprises et viiiiicnienl de pousser à une résolution Moreau,

toujours indécis, loujuiiis f.iible, toujours mécontent, et par

coiispqueiil l(iii|iiuis luinpiciinis. Une fois même, à un bal

chez Moreau, à la siille d une longue convcrsalion inutile, il

s'écria : <c Vous n'osez prendre la cause de la liberté, eh

« bien ! Bonaparic se jouera de la liberlé et de vous; elle pé-

u rira malgré nos elTurls, et vous serez enveloppé dans sa

« ruine sans avoir conibaltu. » Bernadotleélail bon proplièle;

quelques mois après, Moreau parlait pour l'exil; Bernadette

se lirait d'alTaires, il devenait maréchal, prince suédois, el,

onze ans plus lard, tous deux .se relrouvaient, sous la niènie

bannière, aux conférences de Traclicnberg. »

Napoléon empereur avait pardonné à Bernadotte ses con-

spirations contre le premier consul. En ISO-i, il le nomma
maréchal de l'Empire ; mais, déMianl l'éloigner de la Fiance,

il lui confia, en reniplacemeiit du maréchal Mortier, le com-
mandement m clirf de l'ai niée de Hanovre. La vie militaire

de Bernadolte, sous l'Enipiie, est si connue, et cette noiice

doit .se renl'ernier dans des bornes tellement élroiles, que

nous nous contenterons de rappeler quelques dates. S'oiant

réuni, en 18U.*i, aux Bavarois contre rAulrielie, Beniaclnlie

fut créé prince de Ponte-Corvo après la lulaille (rAiisleilii/,,

dans laquelle il avait eu le bonheur d'cnroncer le ccnlie de

l'armée ennemie. Le 'J octobre de la même année, il délit, à

Scbleilz, lin corps de 10,001) Prussiens; le lendemain, il

triomphait avec Lannes au combat de SaaI'eld où péni le

prince Louis de Prusse. — La Hiugratihie i/e,v Omlnuininiins

l'accuse d'avoir Wr/ii-wcn! aliandinmé Davoiisl, pend,ml que

Napoléon baltail Uoliunloiie il Jéiia. « Il répara, ajoute l'au-

teur de l'article, sa honteuse conduite il Ijall, dont il s'em-

para. » Parvenu eiisuile jusqu'à Lubeck, il prit celle ville

d'assaut, iniporlanle victoire suivie de la capitulation de

Jlai;delioiirg. De l.nbeck il se dirigea vers la Vislule, pénétra

en Pologne, sauva, luès de Tborn, par une cunibinaisou har-

die, le quartier général de l'Euipereur et la division du ma-
réclialNey, remportii une nouvelle victoire à liraumberg, et

reçut une blessure grave h la tète en repoussant deux co-

lonnes russes à Spandaii.

A la paix de Tilsilt, Napoléon eonlia au prince de Ponle-

Corvo le gouvernement des villes banséaliques. u Celle époque

do sa vie, a dit un de ses liiograplios, est la plus liouoialile,

celle dont l'éclit ne s'elîucera jamais : une sage adminislia-

tion propre ii réparer les maux de la guerre, sa modéialiim,

son hiiinanilé, sa justice, l'inlégrilé la plus pure, inspiicienl

aux peii|iles qui éliieul siiiis son coiuinanileiuenl, el siirloul

aux liabllauls île ll.iinliourg, la plus IciiMc cslinie pour le t;c-

uéral h aurais, el lui \aluii ni bienlol la conliaiiec la plus illi-

mitée cl le pii\ le pins llallcnr dont les lioniuies piiissi'ul

lionorer leurs scmblaliles. « Bei iiadnlle se ilispnsiul à cnviiliir

la Suède pour ii'duire à la iiiisoii le l'un ciiuimiuh' qui, seul,

au milieu de \i pai\ «éiiérale, voulait souleiiir \.\ i;uerre

contre la Fiance, lor.-qiie les Sué, luis depiisèreiil euliii l;n^-

lave IV, et élurent à sa place m. 11 miele le ilnc de Sndeiuiauie,

sous le nom de i;ii;irles Mil 1 In uni ISO'.I). A celle mnivelie,

le prince de l'eul'' Tnnd M|..|eihlil les lioslililés; Napolénn

le tditma, iiia;> l.i S e .le -mlj nu profond souvenir de sa

modération. .S,i lumlinle .hiIithme envers un corps dél:u'lié

(I) Gn'orir ilrs Oifl/cm/mivitin illiistirs, par un IImmiu! ni: Rien.
Tome III.
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de l'armée suédoise, fait prisonnier le(i iioTembrc 1 80(i, ivait

déjà depuis lunglomps rendu son nom populaire dans ce pays,

dont II devait bientôt devenir le souverain.

Le 17 mai IXO'I, Uernadolte baUait les Autrichiens au pont

de Linz; |e G juillet, il commandait l'aile (.'auclie de l'ariiiée

françaite il la balaille de Wagrain. A en croire se» panégy-

risles, sa conduite fut irréprocbable ; selon Napoléon, il ne

lit que des fautes. Incompélenls pour nous prononcer sur

une pareille question, nous n'osons ni le cond.iinner ni l'ab-

soudie; mais nous le blâmerons de s'être permis, après la

victoire, contre tous les usages reçus, d'adresser une pro-

clamation pirticulière au corps li'armée qu'il comman-
dail, et d'avoir, eu outre, dans cette inconveiianle procla-

mation, altéré l'évidence des faits par ces paroles: <• Vos co-

lonnes vivantes sont restées immoiiiles comme l'airain ; > car

les troupes saMinncs s'claieni laissé enfoncer sous ses ordres.

A daler de ce inimienl. rinlniilié .seciêle qui avait éloigné

Napoléon de Beinadiillc éclala oiiveilemenl. l.e prince de

l'onle-IJorvo re\iiil à Paiis, el le conseil du youvcrnemcnl

l'envoya il Aiivci s pour 1 onlenir i:t repousser le» Anglais dé-

barqués à Walcbcren; mais .Napoléon lui relira bitiitùt ce

nouveau coniniandemenl, el l'oila dans sa principauté. Mal-

gré cet ordre, Bernadotte vivait il Paris au milieu de sa fa-

niilln, lorsque deux iifliciera suédois vinrent lui annoncer

que la iciImiii sni'iliiise, par la voix de ses représentants, réu-

nis en diele MileiiiK'Ile h Orebro, le l« août 1810 , l'appelait

il la siicces^iiin du loi régnant f^harles Xill.

Le prince de Ponte -(Jorvo s'empressa d'accepter avec

joie et avec reconnaissance la couronne qu'on lui ullrait,

et qui lui était d'aulant plus précieuse qu'il ne la devait (pi'à

ses talents cl à ses vertus. Seulemeul, avant de mendre un

parti décisif, il voulut obtenir ranlnrisiilion de I Empereur.
« Elu du peuple, lui répondit Napolinii, je ne puis m'opposer

au choix des autres peuples. » Malgré celle réponse, l'Em-

pereur relardait l'envoi des lettres d émancipation. Une der-

nière enlrcvue eut lieu entre les deux ennemis. — La discus-

siciii fui (liai;. Use. " Eh bien I allez donc, .s'écria enliii Napo-

leijii; que lins ilesliiiées s'aeconipli->enl ! >' lin iuilennnle de

l;i pi iiieipiiiile de l'unle-CiirMi cl île ses dulalii.iis eu Puhjgne,

Beriiadulle reçut la promesse du paienienl de trois millions

de francs; mais il ne loucha réellement que le tiers de cette

somme.
Leurs deslinécs s'accomplirent en elTel. Napnlénn mmirnl

à .Sainli'-llelèue, el lieiliiidolle achevé ;iu|(iiiiil'liiii iiii le-ne

lie vin|.1-si,\ ans. (Juand rKiiipeienr cmIi' ilidail ses .Méiiioiies

il son hdcle ami le cuiiile de Las Cases, il s'exprimait en ces

termes en parlant du roi de Suède :

(1 Bernadotte a été le serpent nourri dans noire sein. .\.

peine il nous avait quitté.s, qu'il était dans le système de nos

ennemis, et que nous avions à le surveiller et a le craindre.

Plus lard, il a été une des grandes causes actives de nos iiial-

beurs, celui qui a donné à nos ennemis la clef de notre

polilique, la lactique de nos armées; celui qui leur a moiilré

le clieiiiindu sol sacré. Vainement dirait-il pour excuse qu'en

acceplanl le trôiic de Suède, il n'a plus dû être que Suédois;

excuse banale, bonne tout au plus pour le vulgaire des ambi-

tieux. Pour prendre femme on lie renonce pas à sa mère , en-

core moins esl-oii tenu ii lui percer le sein et à lui déchirer

les entrailles. On dit qu'il s'en est repenti plus lard, c'est-à-

dire quand II n'élail plus temps et que le mal élait accompli.

Le faitesUpi'en se rtlroiivantan milieu de nous il s'est aperçu

que l'opinion en faisait justice; il s'est senli frappé de mort.

Alors ses yeux se sont dessillés; car ou ne sait pas, dans son

aveuglement, à quels rêves n'auront pas pu le porter sa pré-

sonipiion et sa vaiiilé...

« Et nu Français a eu en ses mains les destinées du monde '.

S'il avait en le jugement el l'àme à la bauleur de sa sitnalioii

,

s'il ci'il élé bon Suédois, ainsi qu'il l'a préicndu, il pouvait ré-

lablir 11' liisire cl la puissiincede sa nouvelle pallie, repreiidie

la f'inlauile, èlre sur Saiiil-Pr^leislioui;; avani que j'eus.se

alleiiil Moscou. Mais il a cédé à des res-enliinriil> peisoiiiiels,

à une solle vanité, à de toutes peliies p,i~viniiv; |,i 1,1,. Im a

tourné, à lui ancien jacobin, de se voir reelnn lie. em eii^i'
|

les léj;ilini

liq ! .1

ne lui e, M,

Ironver fin |inl,-

m'il lin Inl

core iiisiinie :il"|s i|ii il piiin.ii! pivlrmlir ;i île ses -(eiirs

en divorçant d'avec sa leuinie;el. diinaulie enle, un prince

français iui écrivait ipiil se |il:iisail à reniai qnei' que le Bearn

élait le berceau de leurs deux maisons! BernadoUe 1 sa mai-
son !...

Il Dans son enivremcnl , il sacrifie sa nouvelle patrie el

l'ancienne, sa propre gloire, sa véritable puissance, la cause

des peuples, le sort du monde. C'i'St une faute qu'il paiera

chèiemenl. A peine il avait réussi dans ce qu'on altendait de

lui, (pi'il a j)U commencer à le senlir. Il s'esl même repenti,

dit-on, mais il n'a pas encore expié. Il est désormais le seul

parvenu occiipani un Irone. Le scandale ne doit pas rester

impuni, il serait d'un exemple trop dangereux. »

A ces terribles aeensalious, qu'ont répondu les panégyristes

de BernadoUe'.' l,^lne Napoléon s'était nionlré injuste et dur

envers la Slieile, el que le [irince royal avait du vi'ugcr les

injures de sa nouvelle pallie. Mais les mauvais procédés de

M. Alqnier, l'anib-issadeur de France, les e\i;;eiices blâma-

bles rlu Napoléon, el riinprudcnle <iccup,iliiiii île la Pouiera-

iiie par les Irmipes liançaises, ne nous senililenl pus, qiiaiil à

nous, des jiislilicalions siillisaules. Kii bniiiie pixilique et en

.saine morale, BernadoUe fui cnupiihlc. Ii.iiis l'iiiléiêl bien

enleiiilii de la Suède, il ne devait pas s'allier avec la Russie
;

celui de son hiMineur exigeait qu'il ne porlàl jamais les armes
conire celle 1 raiice sur lauiielle il écrivit ou il déliila toujours

de SI belles phrases. El qii on lie l'oiib le pas, ce fui lui, l'i'X-

généial républicain, <pii. ligué avec les alliés, nous empêcha
de prendre Berlin, qni nnus lit perdre la balaille de Leipzig,

el qui se mollira, aux conférences de Tracbenberg , l'en-

nemi le plus dangereux de la France. Il avait poursuivi

jusqu'au Uliin ses anciens coiiipagnons d'armes... Un momenl
il .s'arrêta sur les bords de ce Ifeuve, où il retrouvait de si );lo-

rieox souvenirs. Enfin il le franchit, el, en 1814.

dicalion de Napcléon, il vlni à Pariii avec les souvet

.

L'iccuijl qu'il y reçut le délennina ii regagner prouipieim ni

sa nouvelle patrie. Ses futurs sujets l'accueillirent avtc h ^

plus vifs tiausporis de joie, el le |iurlèrent eu triompl.-c à son

jmlais. — De eus deux léceplions si diUérentes, à laquelle (ut-

il le plus sensible?

Soyons juste envers BernadoUe. « La déUfnnination dnnl
nous venons de résumer les conséquences coûta cher au
cœur deCliarles-Jean,dit l'ancien insliluleur du prince O-cir
dans {'Abréijé île nimloire de Sui-dr rpi'd vient de publier ;

nous en avons été lémnin et nnui ne pouvons le Uire : qurU
vifs regrets il éprouva en prenant les jrmet C4)nlre son an-
cieiine patrie ! IJue de coiubaU se livrèrent dans nm iine

entre ses premières alfeclions el >es devoirs récents! un 1.;

sait, et fbisloire doit le dire, ckh tomlials agi'-jnl ^ir -mi
physique, lui causèrent une maladie daiitiirtiise ixinljnt l.i-

quelie on l'eiilendit implorer U mort et refuser \— '

qui lui élaienl préiientcs! (Jue de ménageoients. q ;

l'es même n'eniplova-l-il pas pour préicntr 1 eiit 1

ble!» Une détermination honorable e«l-e!le doie -.
,

. .

à prendre?
Lorsque le prince royal apprit la nouvelle du débarqiieineni

de Napoléon à Cannes, il dit à njh fils, en présence de snn
instituteur: » Vois, Oscar, ce quec'>sl que la gloire niiii-

laire! au.s.si, depuis César, c'est l« plus srand lionime qui ail

Iiaru sur lu lerrel...» Du reste, penifant les Cent-Jours,
lernadolle, occupé à réunir srdidemenl la Norwége i-l la .Suéde,

jusqu'alors séparées, refusa de se mêler en rien des affaire,

intérieures de la France. " Faire la guerre à une nation cnnlie
laquelle nous n'avons mainlenant aucuns griefs, écnvail. au
représentant de la Suède au conurès de Vienne, le comte de
Lonenbjcim, ne serait-ce pas s'inlerdire les avanlaset d'un
svstême que nous prescrivent à la fois notre position géogra-

filiiquc. nos relations comnierciali''s el noire organisation po-
itique? Il ne s'agit que de replacer les choses dans leur élal

primitif, en parlant du traité de Paris, qui a terminé la guerre
entre la France el la Suède, et mis lin a la coalilion. •

Le !5 février (818 mourut le roi Charles .Mil, el Benia-
dotlc fut proclamé sans opposition roi de Suéde et de Kor-
wége, sous le nom de Cbaili» \IV Jean. Il signa devant le

conseil d'Etal Varie d'assunince el de ijuranlie exigé par la

consliliilion ; puis il se Ht couronner roi le II mai à Stock-
liolin et le 7 septembre à Dronlbeim. n Au sacre célébré à
SIni klinliii, dit M. Lemoine, on eut lieu de remarquer une
particularité ingénieuse et loiicbanle. A chacun des degiés
qui conduisaient à un Irùne lorl élevé où le nouveau souve-
rain devait recevoir l'Iiommage el le serment des Etats et des
fonctionnaires publics, on lisait sur des éciissoiis les noms de
ses principales victoires, et ces noms semblaient indiquer que
c'élaient là les titres de sa grandeur et comme les detirés qui
l'avaient conduit au Irùne. » Malgré Vnriyine populaire de
sniiautorilé, tons les souverains de droit divin s'empressèrent

de lui adresser leurs compliments de félicitations sur son
avènement au trône.

Il Le règne de Charles XIV, a dit un de ses biographes,
complera dans les annales de la Suède [urmi |.-s plus lieui eux ;

sauf des diflicullés toujours rcnai.ssiinlesavec les Norvégiens,
peuple rude, ombrageux, pourvu d'une constitution distincte

de celle de la Siicde, el dont l'issimbléc nationale (Slor-

tliingl se met souvent en opposilion avec les Idées el les plans

de Charles XIV, nul orage n'est venu troubler les jours du
Béarnais-Suédois, qui est peul-êlre en ce moment le plus po-
pulaire des rois de l'Europe, dont il est le doyen d'.ige. Sur
ce trône, gagné au arand jeu des destinées, il a développé
des qualités qu'on ii'eiil pas alleniliies d'un soldat. La Suède
a vu sous ses auspices l'agi icullnre, mise en oubli, naître,

prospérer et fleurir, le commerce tiré d'une langueur mor-
telle, le crédit public restauré, l'industrie expirante rendue
à la vie et encouragée; de nombreux travaux d'utililé publi-
que ont élé cMciilés sur plusieurs points du royaume; une
lar;;e roule, ereiisée à travers les Alpes >candinàves, est ve-

nue lier physiqueinenl la Suède el l;i Norwége; et l'immense
canal de tiolliie, qui unil la mer Ballique à la mer du .Nord,

gigantesque enlreprise aujourd'hui accinuplie, restera comme
un monument impérissable des grandes pensées de Char-
les XIV. Malhcnieusemenl, sous le point de vue intellectuel

et politique, le progrès est moindre... .\joulons loulefois que
Charles XIV. bien qu'imbu au fond en matière de gouverne-
ment des principes de l'école impériale, n'est pas riwrome
le moins lioéral de son royaume. Il lui est arrivé quelquefois

de prendre lui-même l'inilialive d'innovations généreuses. A
ses goi'ils de barangtieiir, qui datent de l'an II, Charles XIV
joint aussi, depuis qu'il est roi, un goût assez prononcé pour
la petite guerre de jouruaux ; ne pouvant plus se servir de

son épée, il se bat avec sa pluino conire les journalisies de
l'opposition... »

L opposilion, fort nombreuse d'ailleurs, est devrmic plus

vive d année en année. On reprorlic surluiil à lleniadulle d'ai-

mer passionnément le pouvoir absolu, el de se conformer
avec une siricle evaclilnde aux plus absurdes coulumes
de l'éliquelle. L'Iiéiilier piésompiif, le piiiice ttscar, est, se-

lon l'usjge. le chif de l'opposilion. On lainiile à ce sujet une
curieuse anecdote : il y a deux années, Charles XIV, trouvant

que son bis jouait triqi bien sou rôle, et n'usiiit pas l'en blâ-

mer ouvertement, recoinnianda h tous les minisircs du
royaume de prêcher « sur le le rommandi nient de Dieu rela-

lil au respeci que les enfants doivent à leui> parents. »

BernadoUe et madeuiHiselle IVsirée t:iary n'ont eu qu'un
fils, Joseph-François O.-car, artuellemenl prince roval el

duc de Siiderinanie. Il esl né à Paris, le 4 juillet IT'Kt; il a
i-eçu mie édncatiini soignée el paiail doué d'emmcnl-s qua-
lités; il s'esl surtout occupé de la n'finine pénitentiaire, et

il a même publié un ouvrage remarquable qui a élé Iraduit

en français sous ce lilre : /M» Peiws ri ilis PrtMtns. Marié le

4!) juillet ISi.'i il la b.le aiiiée d'Eugène de Beauharnais, il

en a eu cinq enfants, quatre princes el nue piincess«, dont

l'ainé, le duc do Scanio, esl né le ô mai 18i6.



L'ILLUSTRATION, JOIKNAL U.M\ERSEL.

Benjamin Constant avait tracé le portrait suivant de Ber-

nadnlte : « Quelque cliuse de chevaleresque dans la figure,

de noble dans les manières, de Irès-liii dans l'esprit, de dé-

clamatuire dans la ouuversalion, en font un liunnue remar-
qualile, courageux dans les combats, liardi dans les propos,

timide dans les actions qui ue sont pas militaii-es, irrésolu

dans se& projets »

Charles XIV a été frappé, le 26 janvier dernier, d'une

attaque d'apoplexie; il entrait ce jour-là dans sa qualie-

vmylième aimée. Les dernières nouvelles de Sinokholm

annoncent que les médecins conservent peu d'espoir de le

sauver.

HîHtoire de la Semaine.

Les séances pulilicpies de la Cliandire des Députés ont été

remplies ctltr si-uuiijie p;ir la discus>iuu fort laborieuse du
projet de loi .sur la ib.is^e. La plaie du braconnage, ses fà-

clieu.\ efl'ets pour l'agi icullure, ses dangers pour la société

tout entière, qu'ellraiiMil et iiu'al'Ilig.Mil trop souvent les

crimes nombreux que coniuniicnt cunire les personnes les

hommes qui se livrent habituellemenl a (.(le n.ilure d.' délits,

ont été bien haut et à plusieurs re|iri-r> ^lun ili^ |kii Ii'< i-nn-

sells généraux. En présence de rérLnuiliniiv ,i,i.si m. i,mies
et aus-i fondées, une loi et une pén;ilili' iinin.ll,' vniii ilive-

uues mdispeusabifs. Le projet nouveau a-t ilelé assez, cludié'?

Ne s'y esl-ou pas trop peu occupé du braconnage, et tioppié-

occupé du droit de propriété, qui n'était nullement meuacé et

ne réclamait peut être pas de garanties nouvelles'.' C'est ce

que la Chambre des Députés a piru croire, en écoulant avec
laveur dans la discussion générale des criliques prononcées
par des orateurs du teiilre comme des extrémités, et en ne
passant à la dl^L•u^^ion des urticles que pour admettre des
amecidenient» qui mndilient essentiellement le projet primi-
tiL Si cette discussnm aboutit en délinitive, ce dont nous dmi-
tODs, un jmijet nouveau lui ama donc été en quelqui' surit!

substitué a l'autre. Il renfermera des dispositions iniillouns

sans doute, mais hien probablement il manquera d'ensemble
et sera une preuve unuvelle qu'il ne faut pas laisser il la

Chambre le soin d'improviser une Im.

La proposition sur Ic'i iiicompalibililés a é|i' il('pii>;ée sa-
medi dernier par M. de Héinusal. Lundi l;'- Ihilmiix m' siiiil

réunis pour pronom:er sur la (pioslion de >,r\oir -i h In Inro

publique en sérail ou non aulori>ée. Trois burc.ai.v ayant volé

pour qu'd en fût donné connaissance à la Cliandire, la lec-
ture, aux termes du rètilement, en a été faite mardi pur
l'honorable député delà Haute (iarnnne, et. s!ir s:i iliMMiide,

la discussion |MMir la pi i~.' >» . ii^iili'ijlmii :; .!. n i,,,t-

credi 21. Les vlati^iii l-n^ il.' Ii i li:iii,li!:' . ,,;.
,i,

.,i ,|ii.. ,| ,„^

le vole des bureaux 17') vni\ m' -imiI m nilir.- I,;\ni,;!.!. ^ ;i |,i

proposition et ipie 20(1 lui ont élé çiiilraires. Nous ne savons
si le débat pubnc modilieia ces i bilTres, qui n'ont donné an
ministèro qu'une majorité plus faible encore que dans le vole

sur l'ensemble de l'idris-e ; mais ce qui parait bien probable
c'est que la disiiissiun Mira vive et l.i lutte cbandenient en-
gagée. Ce qui s'e^t pas.-é dans les bureaux ne le l'ait que Irop

pressentir. Si l'on doit déplorer l'étal d'animalion auquel,
dans cette circonitance. sont arrivées les opinions, on doit

aiiplaudir du moins à un mode de voter en usage dans les

ciidmbrrs anglaises, qui s'est introduit déjîi danslus bureaux
de la Chambie et qui, un peu pins tard, nous l'espérons, si'ia

adopté par le règlement pour les séances publiques, le vote

par division. La représentation nalioinle y Lignera beaucoup
en dignité, en bonne léiiul.ilinn. S,iii^ ilmii.. (. mode pourra
mettre à découvert ipidipii's j.'ii\ iIhuIiIis ,l^^•z bien joués

jusqu'ici, unis en en rendant le rtlmii iiii|in-si|i|,. |,i)in l'a-

venir et en donnant à chacun la re-pull^,lllllll|. c'r-i-.i-iliii.

l'honneur comme les charges de ses o|ullion^, il mIivimi Ii'

caractère el éclairera la religion souvent ^ulpnse de l'ulec-

Icur.

La Chambre des Pairs a nommé sa commission pour l'exa-

men du projet sur la liberté de l'enseignement, et ses choix,

comme la discussion qui les a précédés, onl prouvé qu'elle

enlendail apporter l'attention la plus sérieuse à ce complé-
menl de laCharle de I85U, vainemenl tenté en 1850 et en
18(1, et ne pas vouloir, pour sa part, se laisser attribuer un
retard nouveau, si celte lui en avait encore un à subir contre
toute alleiile.

Une autre question dont on attend également la solution

avec impatience, c'est celle des chemins de fer, el du parti

Îjue le gouvernement adoptera délinilivenient pour mener à

m le réseau Iracé en Itiiâ. La loi volée à celte époque, an mi-
lieu delousies vices qu'on lui peut reprocher, a eu un inéritn

et a rendu un service également Incontestables: elle a rétabli

la confiance en des enlrepiises qui pronielUnl 'i l'indilstMe et

au pays tout entier d'immenses avaiilai:i's. ifinliaiicc qu'a-
vaient prufondéinent ébranlée les triâtes lésull ils de spérii-

Jatinns mal conçues. Mais cela fait, et aiijoind'liiii ipic l'Llal

a dépassé de beaucoup el sur toutes les lignes la part de
coopération el de dépen'.es qu'il avait acceptée par la loi

de itU2, anjourd'liiii iin'il a arqiiig et fail pn<er des rails

nombriiux sur la ligne du Nord, sur celles d'Orléans à Tours
el de Chi'iliin à Dijon, doitil appeler des compagnies à re-
cueillir le fruit des piiiies ipi'il s'est données et des avances
uu'il a faites et qui ne lui ineonihiieni point, en leur aban •

ilunnant, par des baux de longue dorée, des entreprises dans
lesquelles elles ne se seront eiitia^ées que quand il n'y aura
plus eu que des bénéfices de hniirse i\ rirevoirî Voilà ce ipie

.s'est demandé le nouveau ministre des travaux publics avec
une sollicitude qui est une preuve de sou patriotisme et de
son bon esprit. Soit que l'Etat demeure chargé de l'exploila-

tion des chemins de fer. soit que, menant h fin les travaux
de pn.se de rails el d'ensablement de la voie, il alTerme celle

exploitation par des baux de courte durée qui trouveront une
grande concurrence de preneurs, il y a là pour la chose pu-
blique des avantages auxquels il serait d'une mauvaise ad-

ministration derenoncer, et pour les services de'j'Etat, comme
Ci;lui de la poste aux lettres par exemple, des facilités que
lui refusent olislinéinent les compagnies pour lesquelles les

sacriliees les plus giainls, nous ne voulons pas dire les plus

inexplie.ililes, oui élé faits. Nous fai.sons donc des vieux pour
(|ue l'opinion de .M. Dnnion prévale, pour que ses elTorls

1 emporteiil dans le conseil.

Il sérail bien impossible de donner en ce moment l'étal au
vrai de rKs|iagiie. On a dit i\ la tribune de notre Chambre
des Députés que la lièvre que ce pays ressentait depuis plu-
sieurs années était une fièvre de croissance. S'il en est ainsi,

de lanl et de si violents accès il ne pourra sortir qu'un géant.

.\ Alir.Hile, à Murcie, à Carlhagèiie, l'insurrection a pris le

dessus; mais des dépèches nous ont appris qu'elle avait été

maliraitée dans une sortie de la première de ces villes, et

comprimée dans quelques localités voisines de celle même
[ilace. Pendant ce temps-là le ministère déclare l'Espagne
entière en étal de siège et e\|)édie des ordres que la dépêche
uivanle du ministre île la guerre au capiliiiue général Koii-

cali met à nièine île bien apprécier :

« Excellence, S. M. a appris avee la plus grande satisfac-

tion la condiiile loyale qu'ont liniie, pendant la nnil ilii 211

au 50 du mois passé, le coninKindaiil d'.Meov ut les gardes
nationaux. Coiirorinéinent à la coninuinicallon adressée à

V. E., d'ordre de S. M., le l"du courant, S. M. i*i(/ i/iie les

rëvollés qui oui élé pris à la suite de la Imtaliue avurtée à
Alcuij soieul fusillés apri-s que leur identité aura été reconnue.

V. E. me rendra compte d'avoir exécuté cet ordre sans aucune
espèce de considération ni de ménagement, afin que j'en

instruise S. M. V. E. ne devra pas élre arrêtée par des crain-

tes de représailles de la part des révollés d'Aliianle ; car bien

que S. M. vit avec douleur que (pielipies peisonnes fussent

victimes delà fureur des partis, elle reeniiiiiiil que la défense

des lois et de la vindicte publique doit èlre une vérité, per-
suadée qn'i(;i peu de suêuj. n-rae aiiint (fW les jiiissioiis s'eiiveui-

men/,empêcherait qu'il n'eiisoil verse davanlige parla suite;

et ceux qui, par malheur on par incurie, seraient victimes,

doivent s'y résigner, en pensant que leur sacrifice est un
grand service rendu à la patrie.

Madrid, le ."5 février I8ii. MAZinEiiii. »

Les ministres capables d'écrire de pareils ordres ne pour-
raient-ils du moins n'en pas laisser peser la responsabilité

sur cette enfant qu'on a préniaturémenl assise sur le trône,

qui à coup sur est hien étrangère aux volontés cruelles qu'on
lui prèle ici, cl dont le nom devrait être réservé pour les actes

de clémence, si jamais il peut venir dans la pensée de pareils

conseillers de la couronne d'en présenter à la signature

10) aie? Du reste, il n'en faut pas douter pour l'avenir de
l'Espagne, personne ne croira aux formules de M. Mazaredo,
el il ne se trouvera pas, dans toute la Péninsule, un Espagnol
assez injuste pour faire retomber sur Isabelle l'odieux de
pareilles mesures et d'un semblable langage.

Celte situation des alïaires et des esprits en Espagne ne
détourne pas l'ex-reine-régente, Marie-Christine, de se ren-
dre aupi es de sa fille. Il est impossible que les impressions

que cette princesse a dû recueillir à Paris sur l'altilude prise

par le gouvernement de Madrid, ne la portent pas à faire

entendre des conseils d'une modération moins cruellement

dérisoire que celle dont se targue le minisière Bravo.

La défense présentée par d'Coiuull était aussi modérée
que l'attaque avait été vive. L'homme de parti sentait bien

qu'il n'avait pas besoin de se ilrn ii;:ii,ilein il.iiis celle

occasion el que ce qu'il iiii[hii i.hI ,i 1,i i im-r .lu i.i]i|iel, l 'est

que toutes les niaiiilr-l.iii.in. ,ni\(|ii. Il,s ,,ii sel ni Iimi^, et

qui étaient iiieriiiiiiirrs, ne, liisseni p.is i iMiil.iiiiiié. s yuiiv le

passé, et reniliies iiinsi inipossililes |ioiir l'avenir. Il s'esl ilone

renfermé coiii|ili'leineiil ilaiis la ipieslioii île le;;;Llilé el a élé,

]iar ealeiil, aii-si IVoid ipriiii professeur de |iinri.,|ii|-e. Après
l';irn,niplissein.iil d'aiilies lorin;iiiles , le (lin est entré dans
la s;i||e ,|e s- il.Miji.M ;il iniis el en a i,i|i|i(irlr un verdict pro-

iionç.iiH la eiilpalnlilé sur certains Im I-, ^r I, lisant sur cer-

tains autres, résolvant les question- iil,ili\.s ,i quelques ac-

cusés el gardant le silence sur d'anlus . une iil|i|.s. Le elief

de la cour a di'i inviter le jury à se ivliier de nouveau et à

revoir et compléter ses réponses. Mais ceci se passait le sa-

medi soir 10, et l'heure fatale de minuit ayant sonné sans

que les jurés eussent accompli leur tâche, ils onl été condam-
nés, altendii la solennité du dimanche, jour où une audience

ne saurait èlre tenue dans les trois royaumes, à demeurer
enfermés jusqu'au lundi matin. On a eu le soin de prendre

toutes lesinr-iiivs ii,.i esv;iires pour qu'ils n'eussent point trop

à sonlliii lie -e \nii ;ini-i i-loilréset pour qu'ils piisseiil, mais
toujours sans s,,iiii. s,iisl'aireà leurs devoirs religieux.

—

Le lundi 12, a neuf heures du malin, raudienee a élé

ouverte, el le jury est venu lire un verdict do culpabilili'

sur tous les chefs contre tous les prévenus, à l'cxeep-

tion de M. Tieriiey, qui n'a élé déclaré coupable que sur

deux chefs seulement. L'avocat de la couronne a demanil.''

l'ajournenienl de la Cour, et, le premier jour de sa réunion

firouhailie, le gouverneinent pourra requérir l'application de

a peine qni résnllei.i de eelli' iléi laialion du jury. Après en

avoir entendu la lei inie. () (Jmnell esl nioiité en voiture et

s'est rendu dans la s.ille des .séain'es de lAssiicialiuii natio-

nale, (l'i'il devait présider ce jourlii. Dès le malin, il avait

aili'essé une proelamalion au peuple d'Irlande pour qu'il de-

mi'iiriit calme, en lui dounaiit l'assuranco que ce verdict se-

rait Jetlaplun haute ulitiié à la cauxe du rappel. Le Maruinq-
.Adivrliser dit qu'il n'est pas probable que le iiigomeiil soit

rendu avant le l'i avril. O'Ilomndl va se rendre à Londres

pour siéger à la i:haiiibre des Communes et prendre part au

vote sur la motion de lord Jidin Hussell.

L'Angleterre est toujours vivement préoccupée du inouve-

nii'Ut de la grande ligne pour la réforme complète des lois sur

les céréales. Aux assucialioiiR organisée» dans ii' but, on s'ef-

force d'opposer des associations pour le niainlien de la légis-

lation existante. D'un coté se rangent les districts manufac-
turiers, les radicaux, les cbarlisles; de l'antre, les torys el

les principaux habitants des pays où ragriciillure domine.

Des deux parts on lève des souscriptions dont le produit
atteint des cliilTres considérables. Une coll cte l'aile dans un
meeling de la lign.' à Mlrinni^liam a donné 21.000 fr. Dans
une réunion de deii/e iimiIs membres de l'antiligue tenue à
Deviii's, on a reeuiilli r,il,iinil IV, — Dans une îles dernières
séances du l'ailenienl. I

M. Bariiig, a cuimnnmijne le runi|.ie

des déiieuses de la (Haiule-ltrela^m |i

La soiiune totale du revenu a éle de I

laquellii est comprise l'indemnilé ni il

chinois. L'iulérèt de la dette coiisuli

728,817,0(10 IV., la marine en a conté lliS,4ol,000, 1 arniéo
déterre l.'i2, 1127,000; l'artillerie et le génie, qui furmeill un
article à part dans le budget, 18.725,1)00 fr. L'excédant du

ne million de
es rri elles et

\ereiee \Hiô.

(10(1 Ir., dans
oiivernement

lisiiilie à lui seul

revenu sur l.i ilepi

Un banqiirl ilr lim- r.

et la coi|i.ii;iliiin ilr Uni

de la compagnie du elle.

Les mimieipalilésileCil.i

<!'e C,S0i,000 fr.

\ei is ,1 l'ii' offert par le maire
i |iieMilenl et aux directeurs
l'er lie celle \ille à Londres.
Houlogne \ avaient élé invi-

lees. Des losles onl elc graeicuse ni échanges, el le Mui-
ninij-lleriild. qui rapporte les siieei lis qm les oui accoiniia-
giiés, a le soin d'ajouter: « Le liampiel a eii. excellent: les

vins ont été parfaits. » Un convoi spécial em nanl K's direc-
teurs est parti de Douvres à dix heures du son ; il est arrivé
à Londres à une lienie trente-cinq niinules. — Il a été vive-
ment question, au l'ai leineut, de contraindre les compagnies
de chemins de fer à disposer, pour les classes pauvres, des
moyens de transpml moins inhumains, surtout par la saison
d'huer, que ceux qui sonteii pratique aujourd'hui. L'ignoble
spéculalion des wagons découverts est fuit menacée.

Les dernières nouvelles de New-Vork sont du 21 janvier.
Dans laChaiiiliie des lleprésentants, le comité du commerco
avait déposé son lappiiil sur un bill tendant à exempter de
tout droit le col porté du Texas dans les Etals de
l'Union. Avisa été donné que, lorsque le bill relatif au terri-

toire de l'Orégon serait soiimis à la discussion, un amende-
ment serait piésenlé à l'elïet de demander l'annexation du
Texas aux Etals-Unis. — .M. \aii liiiien, qui semblait avoir
quelque chance pour la présidence, par les ill'oils que fit

son parti dans les élections à roiiveilnre du coii;;rès, est
menacé aujourd'hui par une coalition forinidalile, el parait
devoir êlie vaincu dans la lutte. Le paili déinociale esl telle-

ment divi.si'' que bien proliablemciit M. Claiy seia nommé.— Nous avonsdéji'i dil qu'une proposiliou avait étéfiitepour
rocciipation et la l'nililicalion de lOrégon. C'est M. Hughes
qui l'a il,'|iiisr'e, (In pense que llentoii, Van-Buren et les dé-

lalis (In \iihl |>iMissri uni lie toutes leurs forces à quel-
i|iie- a. le- M-.iiiiriix ie|iii\e lit à cc territoire. Les van-
liurei]i>ie>siiiiteiii leiiasM'spar les partisans du président
Tyler. Ceux-ci disent, dans leur journal Miidisimian, que la

guerre est nécessaire pour vivifier le pati iotisme. — 11 faut

attribuera ces nouvelles et à la position qu'elles font, aux ré-
llexions qu'elles ins|iireiil au gouvernement anglais, la mo-
dération du langage réceniiucnt tenu à la Chainure des Lords
par lord Aberdeeii relaliveineni au droit de visite et à la re-
prise de la négociation avec la Erance pour la révision des
traités de 1851 elde 1855.

Une énorme qnanlilé de neige a couvert les Alpes Suisses
el lii plaine .'i nue gramle ili-l.iiiee, Aes avalanches redouta-
bles nul, le 1" leMin

.
|iiii le 1 e|inmaiile ct 1,1 ruiue daus le

;r ,1e Nrl,-I,ill 1.1,1

1 ele cilipulleeplesiledoe

illée. Les deux familles qi

jiies instants de retour (h

pele, iliniel

des cul|.sde

l'rtlierlainl .-

rs ill-iie

el lie lie

"l'I"

loin le

lll'.lllls;

n.tns
!

aille

inl-gallois, d'autres i

jelé la luême consternalion. « l-ji ;:•

tilé de neiges qui couvre les Alpes i

endroits où, diiraiil treille beiiies,

de tomber à gros llocons. Si le iliv
de grands et incalculables inallieui'

nion d'Uri. Une mai-
laiis la profondeur de
liiienl élaielil depuis
lorsque la nionlagno

s eiiseM-lic. Oii a re-
mis ilrs autres, d'un
i •'ni a la recherche
I" ilaiiil bernois, dans
-lus semblables onl
il. Il nl-on, la quan-
liiiiliue-iise; il y a des

n a |ias discontinué
I uai.iil liiiis(|neiuent,

outrées
el celles que traversent les cours d'eau qui y prenncul nais-
sance. »

M. le duc de Montpensier se rend en Algérie pour prendre
part à une expédition que prépare le commandant de lu pro-
vince de Constaiitine, son Irère, M. le duc d'Aumale.— M. le

prince de Joinville va s'embarquer à Toulon, el faire appa-
reiller une escadre pour être à même d'offrir l'intervention

de la France dans le démêlé entre la Sardaigne el la régence
de Tmiis.

L'illuslralioii rendait ciiinplo dernièremeitl d'un bon cata-
logue d'aulogra|ibes, l,a voLiiie est ailjonid'linià ces cm iosilés

recherchées avec avnlili' par les pio|irii'laii es île collections.

Une letlieile La l'onlaine, de trois pages, Meiil d'êlrc adjugée
inoyeiinaiil :,:m IV. ; une de (Jalilée a eh' pavi'^e :,!l!l l'i .

;
,],. ,„n

il.iine lie .Sevigné, 222 IV.; de l-'éiiel..ii, -|I7 l'i. ; de Dcscarles,

ID.'i Ir, On a vendu 70 fr. une lellie ilc inadeiiioiselle i:lairoii,

qui |irouve que l'illustre tragédienne tiail.dt avec dédain les

règles de l'orlhographe : " Cher iimis lu ma reudu la rie; je

route lnler remercier.» (Jiiaiit à nu préleiidn autographe de
Molière, lort pompeiisenn'iil annoncé à grand renfort de trum-
pelles, il a été mis siii lable ,i 'iiio IV., et n'a trouvé de preneur
que le libraire même qui laisail la vente, et qui en aura élé
quitte pour se faire jmuiéiliatenien! leinlmnis, r par le ven-
deur, comme fout du matin au son ers messieins qu'on rc-
martjiie sur les boulevards auprès des niareliands de chaînes
de sûreté, et qu'on appelle allumeurs.

La Cour de cassation, qui doit voir avec une double peine
mourir nu de ses membres, et pour la perte qu'elle fait, et

pour le successeur que les cxigeie e- |iii;ili.|iiis fout donner
la plupart du temps au défunt, la i uin il niion vient de
rendre les derniers devoirs à M. I,eu'.iiiiili i . un de ses plus

anciens conseillers, — L'émigration polonaise a vu un vido

bien pénible se former daus ses rangs. .M. l'r. Wolowski, an-
cien nonce à la diète de Pologne, vient de mourir.
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Coiirriar d« Paria.

De quoi vniil''/-viiii'; (|iii! jo.

vous parle, m n'i-l .iicore

do bai, (le cdiu'.iIv , i ,|,. ii;,,,-

ses? Vous si-'iii'/. Ijiij]i siri^:u-

liers (le vous eu iHuiimit.

Qu'esl-cc qui occupe Imiti' hi

Ville, siuon lebanyiidlrcsl lu

grande affaire (lumonieiil, simili

IH danse? H ne s'agit pas de sa-

voir comuieut va l'Orient nu

l'Occident, le Nonl ou le Midi;

si la Cliiiie .iMUiMlle in^lie am-
bassade lin si ri>|

une a '

lève ;i

'liiaiiili^

siieKliinrhii.

liens du Lili.ni

bald'hirr, Irli,

lebaldeili' I

nouvelle! Il;ili>

que oii Napiili'i

rope de sdlliits

Paris u'iipiinilj

lins d>' l>:<l:illl

dans llilllr Mn
polka, i\ur

Irmkr'l lli

lil <l lu

.ll:il.i

lrlrlM|>slM'llil-

lciMlVi;ill l'I'll-

U- Cdiiiiier cil'

li|,i,-desliiille-

; aii| <ri>ui,

.l.'d.>-;ilii|ielde

IIIMV.-MMIS l'Il at-

Imllrlllis de MIM

Iredaiisrs. — i;Ii:m|iii' s;iisnu a

ses Heurs et sesIViiils : le prin-

temps a le lilas et la rose, et

toutes les familles odorantes

qui peuplent les parterres ; l'au-

tomne a ses grappes nu'lries et

ses pommes dorées suspendues

aux arbres du verger; les fruits

et lleurs de l'hiver sont la valse

et la danse : ils naissent et

s'iipannnissent en serre-chaude

sous le feu des lustres et des

ardentes nrunelles. La saison

ne finit qn en avril. Il faut donc

vous atlendre, jusque-Ift, îl re-

cevoir de temps en temps, par

mon ministère, la mercuriale

de ce produit et de cette denriie

d'hiver.

Dieu merci ! le Paris dansant

ne cliôme pas. A peine un

bal est-il fini, qu'un autre re-

commence; à peine a-t-on jeltj

des cris d'admiration pour ce-

lui-ci, que celni-lù vous con-

traint de crier encore plus fort

an prodige.— « Il est impos-
sible de rien voirde plus splen-

dide, » disait la foule élégante

et charmée qui siirl:iil des ina-

cniliques salons de l'Iinlri l.iiin-

berl. Le lendeiniiiti. le li;il

donné par M. I,:i liilmissiére,

dans Sun iriiiurnvr |i;il;us ili! la

rue de I! Il, ri \r ImiI de l'an-

cienne lisir civili', ;iiiiinant de
son éclat les niagiiiliipies salons

du Casino-Paijiiiiiiii, sans l'aire

oublier la nuit niervcillrnse

de l'hôtel Lambert, lui ilis|iii-

taient le prix de l'élégance et

de la splendeur. — Nous n'a-

vons rien de tnulii nlii'i à dire

de la fête de .M. <\'- l.a Itilinis-

sière, si ce n'es! qu'on y remar-

quait surtout 1rs milaliililés de
la pairie, de ls"ll, ei riirislii-

cralie de la réviiliiliini île .Iml-

let. Le bal de la li^l(. riMlr m
afail,eliqilrl(|lh' -nilr, larnii-

tre-paille.M.ilr l.a lillHii-Mnv

avait convié le pieseiil; le bal

de la liste civile a invité le

passé. Examinez ces agréables

danseurs, suivez des yeu\ ces

valseiiiN M'i iiiv ri :,Miiii'>s ; cha-

cun d'i'iix i('|Mi'sriih' un regret

et une espi rama'. — Le noble

faubourg était sorti de ses noirs

hôtels héréditaires, pour as-

sister à cette fête dédiée ù la

vieillesse ou i la |iaiivrelé des
serviteurs de l'anlique imiiiai-

cbie exili'e; les blaiiihes du-
chesses, les Unes marquises, les

comtesses et les baronnes pur
sang y brillaient,

lajennrvsi', |mi' le

rnres'rl y.» la Immi

par l'éelal lies

rable anllienliiile

— Parmi les honiines publi-

ques, nous avons apenii M . Uer-

rver, M. le duc de Valiiiv et

M. de la liii(lie|aqiieleiii, v\ au
nroniier rang des Miyageiiis de

lielgrave-Sipiare, M. le comte

'S uni

l'iaiclii



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 58ff

Le Lai de l'Opéra est, à riieiiie oii je parlf, dans son plus

chaud accès de fièvre; c'est que le carnaval louche à sa fin ;

c'est que le mercredi des cendres, ce croque-mort des jours

de folie, creuse déjà la fosse où

le mardi gras doit être porté en

terre par les débardeurs éplo-

rés. Dans quelques jours tout

sera dit, Musard n'aura plus

qu'à monter sur son pupitre

pour prononcer l'oniison tuné-

Dre du carnaval de 1844.

Gavarni , pressentant celte

mort prochaine, a voulu sauver

quelques traits de ce carnaval

IJienlùt expiré ; le carnaval ne
mourra pas du moins sans

nous laisser un souvenir de sa

figure et de sa personne, grâce

au spirituel crayon quivientde
le croquer avant son dernier

soupir, pour les menus plaisirs

des lecteurs de t' Illustration.

Sans doute, ce n'est pas là le

carnaval tout entier ; il serait

difficile, cher lecteur, de vous
l'envoyer sous hande et à domi-
cile. Essayez un peu de inrilir

l'Opéra et son balcol(is>;il ll:lll^

la lioite du pcjrleur de l'Illus-

tration et de le glis-cr sons Mi-

tre porte ou sous votre cIicmi

poiu' vous divertir à voire ré-

veil ; je vous en défie, tout ha-
bile homme que vous êles. <'i

lecteur mon ami 1 Or, à défaut

du carnaval en personne, .nc-

ceptez-en ces échantillons: d'u-

ne [lart, ce commis marchand
déguisé en Albanais pour rire ;

de l'autre , ce clerc d'huissier

affublé des ailes, des pattes, des
plumes, du bec d'nn oiseau fan-

tastique. Voici un hussard qui

certes n'a pas fait ses premiè-
res armes dans le régiment des
hussards de la mort; son uni-
forme n'annonce ni de leiri-

hles coups de sabre ni de san-
glantes batailles: au tuyau de
poêle nui lui sert de coilTure,

a son (iolman orné des glands
et des cordons de ses rideaux, on devine que nKuidil hussard
sort de l'école militaire des bals masqués, et qu'il ne connaît

le contraire et convertira mon héros nocturne en (À-sar ou en

Napoléon.
Dans l'arniée de Siusard, un hussard n'est au grand com-

(Uascarade par Gavarni.)

_ let qu'à condition d'avoir la femme-hussard pour ciunpagne
:

I c'est la consigne : aussi Gavarni n'y a pas manqué : il coiiuuit

trop bien la loi du carnaval pniir lui faiiit un Ici alïronl.

Voici donc la feminc-liussaid dans sim cléganl cuslniiic, ai-

grclleaii front, épcnuis aux jaiiilu'S. \rainieiil, llll^sal(l mon
ami, tu n'es pas mallieurc.ux ; oli! qui'l galop tu vas danser

avec ta gentille hussarde!

Le galop commence en effet , mais Gavarni a cru devoir y
melire des ménagements; de même que toute vérité n'est pas

bonne à dire, tout galop n'est pas bon à montrer. Ne montre

donc, o Gavarni! que juste ce qui se peut voir; ménage
notre jeunesse et notre candeur. Bien ! nous nouvons ris-

quer les deux yeux : ce débardeur qui se dandine en s'ap-

pnyant sur l'épaule de son voisin, ce malin, ce grenadier, ce

lancier polonais, ces figures burlesques, et cette pantomime
ijui les accompagne, tout ce carnaval n'a rien qui nie pa-

raisse devoir en arrêter l'impression, comme disaient les

(In Turc, par Gann

que la manœuvre professée de minuit à sis heures du matin,
* sous le commandement du capitaine général Musard ; ce n'est

certes pas sa sabretaehe, si semblable à un cabas, qui dira

.^^^

(Lr- (;alup, par Gavarni

visas des censeurs d'autrefois : la fille perm Utra la vue de

cet innocent galop à sa mère. — Mais ass.!Z danser et ga-

loper comme cela ; passons à d'autres exercices.

L'Académie franvaise ne donne pas de bal, mais elle livre

des batailles à toute outrance ; le dernier combat académi-
que a été des plus acharnés; l'illuslratiun., dans son dernier

numéro, en a déjà donné un
rapide bulletin. Deux faiilouils,

comme on sait, élaienl le prix
de la vicdiiic. l'un occupe na-
guère par riiiiiiniHc M. tianipc-

noii, l'antre par notre regrclla-

ble et illnslrc Casimir Delavi-

gne ; la lutte n'a pas élé vivo
autour du fauteuil de Cam-
penon : du pii'inicr coup,
M.Saint-MairiiiiiiKlni l',i imm-
porté et s'\ c-i .i^.is l.iKsmt
Al. AlfieddV\i^,iyclM. Krnile
Desclianips du Imil à dix voix
eu arrière: la succession du
CaiiqicnoÊi ne demandait pas
un plus grave engagement :

c'était un héritage de rimes
bucoliques

, et les pipeaux
champêtres invitent aux inno-
cenls coinb.ats. L'ombre pas-
torale du poêle aurait sonlTert
d'une bataille plu^- ^inlinle et
plus Iirolonj;cr

; I llr phlcrc,
sans doute, l'clir miii|i|,' rsi-ar-

mouclie teriiiiiH'o .m {iii'iini'r

choc, et presque aussi diimc
qu'un duel entre .Mcliln'u ci
Tilyre, sous la voûte d'un hê-
tre, au son de la musette.

Pour Casimir Delavigne, c'é-
tait autre chose : l'aulenr des
il/e.v*rnienNes et du Paria avait
droit à une plus vaillante mê-
lée : leclairon marlialet la lyre
héroïque rclenlisscnt dans 'les

poésies de Casimir Delavif;ne,
chantant la liberté, célchrant
les faits illustres, on gcinis-

sant sur un mode tragiiiuc et

.sombre; tout, dans ses limes
épiques, respire les passions
.sérieuses et profondes.— Les
candidats académiques sem-
blaient s'être échaulfés à l'ar-

deur du poêle ; ils se sont pris

corps à corps, décidés à com-
battre avec acliarneineiil pour

savoir à qui reviendrait sa dépouille. Ti oi^^ champions, — on

l'a vu, — ont tenu hou jusqu'à la dcniicic cxlrèniilc : M. Al-

fred de Vigny, M. Sainte-Beuve el M. V; il; M'pl luis ils

sont n^venus à la charge, l'un coiiliv l'aiiliv, i|iiiim's, Imle-

lants, mais se déléndanl lon|iiuis, el aucini d'eux ne vunlant

battre en retraite devant son rival, l'arnii tes trois ad\ersai-

res acharnés, M. Sainte-Beuve a gardé coiislauiineiit l'avan-

tage, M. Vatout l'a suivi de plus près, cl M. Alfred de Vigny,

^^^<.a^

(l'nnuniio;-Oiirau, parUavirni.)

le noble poète, n'est venu que sur les talons de M. Valout,

comme pour allester, une fois encore, que dans ces pugilats

littéraires ce n'est pas toujours rathlèle le plus richemciil el
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\e plus élégamment armé d'esprit et de génie qui o pour lui

Ips jugesd'l ciimp oii lus dieux. — L'AcaJéiiiie, lasse de ces

SKpL ï-isiiuts inuiiluiuuut livrés par M. Valuul ii M. Sdinlu-

B-juve, par M. Allieil de Vi^iiy à M. Vati)ul ; l'Académie les

vuyaut Ions (mis déliuut après cette terrible juiiriiée, sans

que l'un eut pu décidément tuer les deux autres; l'Académii;,

qui, d'iiillfius, si'iiiiiil le besiiiu île refaire ses forces, a fini

par il' -I I' I
!'' Iiun> |iiiiii mIIc'C ilirier.

L'jll irr.iiiiii]..|ic,M;i il,iii> ili-iix mois, et comme dans

•celle in.iii.ir;ih|.' siMui-e du H iï'viier, deux fauteuils seront

flllerts il l'iinibition des cuncurrenls : ce fuileuil de Casimir

Dulavigne, si vivement disputé et qu'on croir.iit iinprenalile ,

el celui de Charles Nodier, encore vierge de loula alUiqiie;

durant ces deux mois, M. de Vif.iiy, M. Sainte-Beuve, M. Va-

tuut, auront lé temps de reprendre li;ileine et d'afliler leurs

armes émoussées. Mais les Académies et les llula sont chan-

geants; qui sait si M. Valout, qui voguait liier à la surface,

demain ne fera pas un plongeon ; M. de Vigny et M. Sainte-

Beuve sont, en elVel, les deux talents vraiiiieiit littéraires que

l'Académie devrait sérieusement adopter. Klle se ferait hnn-

neur par ces deux clioix, en faisant justice à deux lionnms

d'un mérite incontesl;d)le et incontesté ; mettez donc l'un

dans le fauteuil ilr l)i'lavi;!ne, et que l'autre f;issi' son nid

dans celui de Clijilrs NhIum-! on battrait des niiiiiis de tous

côtés. Or l'A' .mI.'I ^1 |ieu babiluée .'l recueillir, pour pri\

d',' ses siill'iage.i particolnTS, le sulTrage universel. Ce sera du
fruit nouveau pour elle.

Il est vrai que la question se complique; au lieu de deux

écrivains distingués, de deux rares efprits poursuivaul le

double héritage de Di'lavigne et de Nodier, l'Académie fl"in-

çaise en comptera, ilil-mi, un lroi^il'lne. M. Mérimée, l'au-

teur si ini^rMiii'iiv et si correct de tant de petits romans ex-

quis, s'i'^l il.''i'l.' ,1 se livier au flux et rellux ac;iili'iniinie;

M. di' \ i:.H\ r{ \1. S.iinle-Beuve l'auront piiui- adveis^iire dans

la prii'li.iiiM' i.'ii'iiulre. — De Vigny, Saiiiti-lieuve, Méri-

mée, Vatuiit, voilii les quatre iMUihilaLs appelés à tenir le haut

bout dans cette noinellit niéli'i' ; d'autres encore rodent aux
portes, pour tacher de se laiililcr dans un moment de confu-

sion et de trouble, et de se glisser au fauteuil par un tour

d'escamotage; nous ne les nouimerons point, de p'ur de les

compromettre. Mais l'histoire de l'huitre et des plaideurs est

d'une application tout académique; plus d'une fois, deux

fiers champions, se battant il qui aurait le fauteuil, ont été

tout surpris de voir »n monsieur qui llaïuiit paisiblement pur

là s'y installer i leur barbe : M. Casimir Bonjour a des

chances.

Le trait suivant de mœurs conjugales vient faire diversion

aux intérêts académiques; c'est précisément dans b; voisi-

nage de l'Institut que le fait s'est passé, non loin du quai

Voltaire.— M. el inadaïuc A,... ne brillent piiiiit pur un
excès de tendresse réciproque; plus d'une fuis ils ont donné
à leurs voisins des preuves de 1 incouipatihililé de leur hu-
meur; on accuse M. A.... d'être un peu bourru, et niadanu'

d'avoir des crises de nerfs par trop fréquentes; uuaiid mon-
sieur gronde, madame s'évanouil, il quand madame s'éva-

nouit, monsieur tempête de plus belle ; de sorte que les co-

lères de monsieur et les ci ises de iiiiidaine arrivant tous les

jours, plutôt deux fois qu'une, c'est véritablement un ménage
diabolique. — Vendredi dernier, madame A.... se plaignit de
violentes douleurs d'entrailles; o (/est ce monstre, s'écria-l-

elle, qui m'aura euipnisnnni'e! n 1.'' hiiiliniinstre désignait na-

liu'ell''iiii'ut son ni.iii. Aussilùt l'alarini' de se répandre dans
la niaisiin; M. .\.... rentra sur ces entrefaites: uAli! mon-
sieur, lui dit son portier, eu arrivant il lui touteffiiré; savez-
vous ce qui arrive?— Nnn ! — Madame se plaint d'être em-
poisonnée! et devine» qui elle accuse? — Pas davantage!
— Vous, monsieur. — Moi ! répliqua le mari, du plus beau
sang-froid du monde , mol !' Bh bien ! qu'on la fas.sc ou-
vrir ! »

Fragments d'un "Wojage en .%rrique (l)

(Suite. - Voir t. Il, p 338 cl Sîl.)

Des chevaux tout sellé» furent mis à notre disposition, et

nous nous joignîmes au eurlége de l'émir, qui était composé
d'environ huit cents linmiiies, y lumpiis les cinq cents cava-

liers ri'giiliers qui fnrmeiit s.i ;;,iiile nnliiiaire. Ces cavaliers

ne quittent jamais sa peiM
| r laquelle ils uni mmitré,

tl.ms cert.iines clrconslaines, li' di'voiiment le plus alisulu.

Au milieu des réguliers je remarquai un kalil'al qui perlait

l'étendard de l'émir ; cet étendard est loiit simplement un
jelit carré de toilp qui a la forme des guidons de nos régi-

liients; elle est de couleur bleue, avec un yatagan rouge au
milieu.

N.iii- rr.imlii < au :;,il"|' U di>t:iiic,' qui séparait le douair

d'Ali'U''l-k,Hlri lies 'IniLins ,1,. M,ii iuiiiee. liii arrivant, nniis

l.i linin.iiiir, i,,ii^ ,. m l'iLiillr il.ins la plaine. L'iiitei prèle,

qui l'Iiail ;i ini^ i'i'l''>, l'I devant lequel je n'avais pas

jugea piiipiisile laiie paniil.' il a ciinnaissaiiie ilr la l.iii-

glie ara!»', lu'evpli'piail ce qui se iiiissail auliiiir ib' uiin ; puis,

me miinliani avec oslcutalluii les batailliiiisqui se di'roiilaient

<levaiit niiiis en longues spirales
,

Il i'u voi>.. me dit-il, les corps cominandés par les lienle-

iiaiils de iniiii maille ; ici sont les troupes de Sidi-Mobam-
iiied-el-Uerkany, k.difat de Médéah; là, le kalifat de Miliauah,

Ben-Allel, a établi son camp. Presque à l'exlrémilé de la

plaine se trouve rarlillerie, composée en grande partie de
aéserteurs chrétiens. Eu reportant Ion regard vers l'ouest,

lu retrouveras les milices de Sidi-Mnstapha, frère d'Abd-el-

(I) I.ii l'epriiiliiclion île ces rr.ijtiiienls es| iiiliTilile
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Kader, et du scheik Beii-Sdiui, dont le teriihie \al:w.iii a

tiinl f lit tomber ib' lèles enn.Miiies ; puis li's fantassins de Sidi-

al-Kraroubi, premier ministre, enwelnpp.iul cominc dans un
ré.seail de fer celle ariif-e formidable ; eiilin, el coiiinir' un

vaste cercle qui circonscrit tous les autres, les cavaliers ir-

réguliers, fournis par toutes les tribus, fourinilleiit le long de

la vallée. Uegarde autour de loi. sur les crêtes des monts,

sur les plateaux que lu peux découvrir, dans les gorges

étroites, partout il y a des hommes dévoués, dont rinilépeii-

dance est le premier besoin, et qui ne négligeront rien pour

la reconquérir.
— Ton maille est donc bien puissant? m'écriai-je.

— .Son brts s'étend sur taule l'Algérie; il gouverne à la

fois les urOYliiees auxquelles tant de he«s coinmanilaleiit ja-

dis. Le descendant d'iMiiaèl est inspiré de biiii, el la lumière

céleste illumine son aim'. Ciiiimient veux-lu que les Arabes

lésislentà l'entraineiueiil qu'il b'iir in'piie? Le servitiin du
Prophète réunit doue sous sa bannière tous les Arabes inilé-

penilants. O que tu aperçois d'Iiounnes et de clievaiiv ne

constitue que la inoltié dis le-Miuics de mon maître; il y
ajouterait au besoin les vaillaiils MiMals de Ben-llmiiy, les

deux iliille cinq cents enmbatlanu ili' liuii-llainidy, el la foule

innombrable des volontaires dunt lu ne vois ici qu'un faible

di'Iaclieiiienl. n

.Nous arrivions, en cet insli|nl, au milieu de la plaine; .\bd-

elKader el sa suite se pUcèrenl sons ronilirage de quelques

arbres qui étendaient leurs rameaux prolecteiirs à quelques

pieds du sol, el, tandis que l'armée se disposait 5 évoluer

en noire présence, l'émir me lit dire [qu'd avait à causer

avec moi.

Je m'approchai, nnn sans crainte, du tertre sur lequel se

trouvait I émir ; mais ma limidité ne linl pas devant son sou-

rire, et ce fut avec toiile l'alsunee duot j'étais susceptible que

je vins prendre place il ses côtés.

Après les saints d'usage, que les Arabes prolongent indéli-

ninii'iil, el lainlis que l'armée délllait à quelques pas de nous,

j'expliquai à Aliil-il-Kader mes vues el riiiiii Irallé de com-
merce. (Jiielqiies avantages que je lui lis entrevoir le sédui-

sirent, el il m'acciii lia sur-le-cbainp son appui.

La revue se termina enliu ; je pris congé de mon protec-

teur, et je rentrai eu ville avec le seul de mes compagnons
de roule qirt fût resié i mon service, le lidêle Ben-Oulil.

Depuis ce JOUI-, j'eus souvent l'occasion de voir Abd-el-
Kader, qui ne cessa de me téniiii;;ner le vif iiilérèl qu'il por-

tail à ta r'-ii-~!ir ilr iiir^ il.'^-iiiiN. J'oblius même de lui un
sauf-condiiil i'\riii dr m, m -r ,ii ; et, après un assez long sé-

jour à Miliainli, \r li> nu |ii r|,,ir,ilifs pour un long voyagea
travers des piipuialiinis lui. m s.

•l'avais !' ilrnil ir''<|il'iili'r, sans exception, tous les piiinis

du teii iloirc arab'' ; el là uii j'opérais, il n'était permis à per-

sonne de nie faire limicuii eiice. L'i'inir en avait fait publier

l'ordre dans tous les marchés. Médéah fut le lieu où j établis

le centre de mes opérations; cette ville me convenait d'au-

tant mieux, qu'elle était plus rapprochée des possessions

françaises, et que ses laines el celles de la province sont

d'une qualité supérieure à Imiles les autres.

Le traité que j'avais conclu fut exécuté malgré les obtacles

que m'opposèrent le bey et les notables de la ville. On me
soumit au contrôle du chef; mais, chaque fois que j'étais me-
nacé d'un acte arbitraire, j'écrivais à l'émir, qui me rendait

toujours justice. J'allai dans l'intérieur des terres, afin d'ob-

tenir des laines à des prix modiques. Je passai deux mois au
milieu des tribus arabes, assistant à tous les marchés, sans

avoir eu à supporter la moindre injure. C'était, au contraire,

à qui me livrerait ses produits, et Ils se batlaieni quelquefois

pour m'olîrir l'hospilaiité. L'empressement avec lequel j'é-

tais accueilli partout paraîtra daiilant plus extraordinaire,

que je n'aviiis pour toute escorte que mon juif Ben-Oulil (im

juif est la jdiis triste des recomniandalions en Afrique). Ja-

mais lemuiiiilii' iih i'I'iil rà'Iinix ne troubla mon repos, et

pourtant je pai l.n~ -m^ ' ."r aii\ ,\rabes de ma patrie, de la

valeur de ii"s ^nidai-, ili- la Mi|"'riorilé de nos armes. Loin

d'exciter leur i uln '. jetais ecuiilé avec intérêt : je leur faisais

désirer d'èlre iiinivciiiés par cette nation qu'ils nounnenl

,

dans leur niélaiibiniipie laii;:aBe, la sultane des nations.

C'est avec la inèiiie si'i'iirité que je visitai successivement

des lieux qui louchciil au désert : le Zihen, (lliiiiiiat et Boural.

Je parcnurns les aglialicks des Ueui-ll"iivaciiiib, 'rilterv,

Doiiaier, llabedy, uii les populations me p.irureiil pencher du
côté de la France; mais la crainte que leur inspire l'émir est

plus forte que leur désir. Plus tard en ISlil) ils furent,

comme tous les Arabes, appelés à la guerre sainte. Torce leur

fut de marcher; mais ils combatlirenl avec tant de mollesse,

qu'Ahd-el-Kader les frappa d'une conlribulioii de cent mille

boudjous.

Dès que j'eus écoulé mes laines, je me rendis à TekedemnI.
Là, je trouvai les ouvriers français qui étaient veiius foiiuer

une inanufacliire d'armes. Je me liai d'amitié avec l'un de
mes jeunes compalrioles . p| nous nous mimes à visiter la

place, qui allait devenir bieiilôl la capitale de l'empire arabe.

Tekeileiiipt es| d'une importance iucoulest.iblemenl supé-

rieur'' a loiiles les villes de l'inlérieiir de l'Afrique. Située

ii'in liiiii du désert, au milieu de monlasnes élevé-'S, elle sem-
ble inexpugnable à l'iMuir. Un fort assez mal liilti, peu con-

sidérable ( il a cent mètres de tour environ ^ auquel on lr;i-

vaille depuis quatre ans, élève à peine à quelques pieds du
sol .ses murs inachevés. L'intérieur du fort a été divisé en

magasins el en casernes ; quatre canons de 4 sont placés sur

une esplanade à l'eniiee du fort; en dehors est un grand
liau;iar où l'on mel l'ir^ie. Cumule celui de Tazia, le fort de

Tekeileinpl possède des cachots où les prisonniers lie sont

pas trop maitraiti's.

L'biilel des moiiiiiiies d'Abd-et-Kader est aussi à Teke-
deiiipl. On y trappe de petites pièces en cuivre d'une valeur

conviMilionnelle de li nls liards. et qui oui loiit an plus la valeur

inlriiisèqne du tiers. L'emir n'a jamais frappe de monnaies
d'ur ni d'argent, mais il a mis en circulation quelques pièces

blanchies auxquelles il a donné une valeur asso^ élevée. Les

oulll« dont on se srl è la monnaie proviennent de Fniiee.
I.a ville de Teliedempl est non-s<'Uleineiil le dépi'tt particu-

lier de Mascara, nims einrore le dHpui uénérdl de l'Arabie

indépendante. L'émir y iMiIreleiiail conslaininenl cinq r>'nU
chameaux el deux cents iiiiileli alTeeles aux triimi|iort« de la

guerre. D'immenses approvisionnements y sont anionrplê»;
t'est là qn'aboiillss«!(il les caravanes cliaryées d'armeii el de
poudre qu'e\p''die le .Maroc, el qu'un dl^l^lMle II loute" lesi

places de riniêrieiir. suivant le« Imwmiis du nKiinrni.

A <Mé du flirt princi pal est uu lorlin a demi riiln^ ; c')-4

\k qu'oui été établis les ouvriers l'uvoyé^ pur le goufernf*-

nient français. A droite, au fond de la vallée el sur le« liords

d'un ruUaeau, a été bâti un bel éJilice qui .Jet ail leur servir
d'ali'lier. Les travaux s'exécutent à laide il une machine
lijibaulique. Diir^iil mon voyaue à Médéali, j'appru que la

fabiicaliiiii des fusils avait cuiiiiiiencéel qu'un < :i iivnit irois

par Jour H l'émir. On avait désigné, siii i iii-

vrieis, une cliiquaiilaiiie d'Arabes pour l .^f

du niélier; rar, à l'expirnliou de leur l'iu - u-

patrbile') devaieul rentrer dan» leurs loit-is. .\i,.i--i-K i,.. i

les payait forl mal. Le chef de ce» oiniieis, .M. (iniliemin
.

avait été assassiné; un second eUil mort de la lièvre; l'-

autres onlnvii la France.

T.'kedempt possède une garnison de deux cents réKuliere,

une compa;;nle de canonniers el quatre pièces de (K-Mt cali-

bre, répan'is par nos ouvriers. A liuis cents pas du fort <t-
lévenl une niuliitude de cabanes en chaume el eu inaçoiim»-

rie. L'émir lU^a^iM les liabilanls a Irâlir des maisons ; ceux-ci

ne leuant aucun cniiiple de I inviUiliun, il s'avisa de mettre

le feu à leurs bulles, et renouvela trois fois la plaisantene. Lm
Arabes obéireni alors el se inirenl a juiler de la Iru.'lle. t'ne

mosquée brille au milieu de la tille. Tous les dimanches il

s'y tient un grand marché; les tribus y ap|Mirlenl leurs

récolles; on y vend des raisins de .Méiléab el de Mitianab à

un prix excessif. De hautes monta;;nes enserrent Tekedempt ;

la .Mina l'arrose de ses eaux bieiifaisanles. La rivière est

Irès-dangereuse |ietiddiil l'hiver, qui est ordinairement rigou-

reux dans celte contrée. L'été s y distingue, au contraire,

par des chaleurs excessives, d'où naissent des lièvres mor-
telles.

Les lions y sont nombreux el pqrleni leurs ravages jus-

qu'aux portes de la ville. Dès que le soleil se couche, on en-

tend rugir ces animaux qui niellent la |njpulatiMii en émoi el

!
enlèvent des ânes sous le fort même. Les hyènes et les paii-

* Ibères rôdent aussi en grand nombre aux ulentonrï. Du
I reste, les jardins de Tekedempt sont cliarmanls, el le sol de

I

la province est ferlib-.

I Le gouverneur, lladji-Adb-el-Kader-Bou-Krelelira, est uu
' lionime dans la force de l'âge. p>-lil et vi<2oureu%: ses Irails

! sont loin d'annoncer le laleul qu'il possède. Il est beau-père

de Monloud-Ben-.\ralcli. Sun inlluence sur les indigènes est

très-éleudiie; tous prennent les armes à son appel, et îl n'a

qu'à se montrer pour qu'on lui paie l'iinpol. .\bd-«l-Kader'

lui a fait don de la maismi qu'il habite. Il assisteatix consriN

il'Klal, et jouit d'un i;raiiil cri' lit auprès de léinir. Quoiipi.-

j
.sous les ordres du kalilat ilf Milianah, il commande en sm:-

: verain dans son district. Krelekra ne va jamais à b guerie

I

et lie quitte point son piuveriicmeiit : il est moins fanatique

:
que les autres chefs et bon diable au fond, quoique un peu

: brusque.

On remarque, Inul près de la ville, une mont.igue colossal.-

' cl taillée » pic d'un côté, tandis que l'autre a la Imni''

d'une scie; c'est l'Oueuseris; elle a donné son nom à h
Iribii qui l'iiabite. Vers le milieu de la penle. est une grande

caverne d'où l'on extrait 80 (X)ur ItKtde plomb el i pour ItHI

d'argent. Les Oiienseris ont le miino|iole de f exiiloitaliou ;

Us retirent te métal en alliiinanl de grands feux dans U ca-

verne el en le faisant fondre; ils labri«|iienl beaucoup de

balles avec ce plomb.

(ta .'ui'lc à un /iraeioi'ii numero.l

Chronique niuaieale.

La Société des (Concerts, qui a repris seslielles séances

au t;onservaloire , a débuté celle année pir une œuvn'

.

sinon nouvelle, du moins inconnue à Paris. C'est nii''

syiii|i|ionie de M. Meiidelshon-Barlbuldy, laquelle passe, m
.Jilleui i«ne, pour une des proiliiclioiis les plus remarqu iM »

de ce maille. Elle atteste, en effet, un grand savoir, un st'ui -

ment Irès-delical de l'haruionie, une habilelé de conlre-pi'in-

lisle, que peu de musiciens vivants poiimiieut égaler, qie-

nul Ile pourrait surpas.ser peiil-èlre. Les delaiis inuémeiix v

abondent, et les lines nuances, el les piquantes dispi,>siliiiiis

d'orcbeslrc; seulement il nous semble que la peus«'e pre-

mière n'est p«s toujours au niveau de loin ce s;ivoir-fjire. el

qu'à celle œuvre si liabilemenl Iravaillée rinspintinn marqu''

quelquefois. Sans cela, M. Meiidelshon devrait et

le iiièine rang que Havdii. Moiarl el Bi'ellioveii. '

syuvphoiiic. M. Meudelslion occupe du minus le p •

au-dessous d'eux, el c'esl encme une place assez eicvee p.iui

satisfaire les plus ardentes ambiiions.

Deux autres morceaux inconnus ont été essayés dans les

deux premiei-s concerts. Ce mmiI deux ebiriirs de llifllioven.

L'un, intitulé sur le programme !< Calme dr tu Mrr. ne ré-

pond guère il ce titre, sauf quelques détails. C'csl une com-

position bruvaiile, violeiile, lourineulée. L'effet viical y est

d ar el peu bàrmonieiix. l>n esl tout surpiis de n'y n-nconir.r

ancniie de ces grandes peiis«'es, aucun de ces élans de pas-

sion qui sont coinnitf le cacliet du génie de Beellioveu.

L'autre esl , sous Iniis les rapports , digne de ce grand

lioinme. C'est uu cbu'iir compose pour un drame allemand

inlilule Us Huines if.Uhrnfs. S<)uvenl , de l'aulre cftlé du

Rhin, on intercale dans une irnvn> poétique, ou même dans
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une pièce en prose, quelques nioiccaux de musique vocale ou
inslrumenlale; (m siiit que les Allemands ne Irouvent la mu-
sique du trop nulle part. Cela même s'esl fail quelquefois en '

France, et notamment à l'ancien Odéou, où Ton représenta,
j

il y a quinze ans. un onviaye mlitulé ta l'rise de Missulon- 1

ylii, pour lequel Hérold avait conqiosé une ouverlure et des
|

cliii'ursd"une beauté remarquable. Le morceau intercalé dans 1

(''< Huniex d'Allumes est une marche inslrumenlale au milieu

de laiiueile le cliœur intervient de la niamére la plus oiifji-

nale et la plus imprévue. On diiail une populalion eniirée

d'enlliiiusiasme, qui mêle luut à coup ses acclamations à un

chant de triomphe. Hien de plus neuf et de plus saisissant (pie

la pensée première de celle composition, laquelle est exécu-

tée d'ailleurs avec celle vi^jueur de main, celle lai g>'nr de

<léveloppemenls, celle riche sobriété de détails, celle liabi-

lelé souveraine, cel éclat el celle puissance qui (Mit élevé si

haut la gloire de Beethoven.

Les autres morceaux exi-culés dans ces trois premiers con-

certs, qu'ils soient de Beelhovcn, de Mozart, de Haydn ou de

\Veber, sont connus depuis l(iiif:leinps, el nous S(mimes dis-

pensés d'eu parler, liais lions devons remarquer une inno-

vation fort iiiallindiie ipii ii sii;nali' la dernière séance. On y a

exécuté le debiil de riiilroduclion du ilnise français.

Il semblait jusqu'ici que la Société des Concerts ne jugeât

{loinl Kossini di^iie de son aU'Ulioii. On avait bien vu, une

bis ou deux, le nom de cel homme illustre inscrit sur son

programme, mais c'était sans tirer i ctinséqucnce , el on eût

dit une concession faite au talent de queUpie cantatrice

en renom. Il y a deux ans, par exemple, il avait été permis à

madame Viarilot de l'aire enlendre le rondeau linal ue Ceiie-

rentola. Cette faveur était accordée non au mérite de l'au-

teur, mais h la brillante exécution de sou inlerprèie. Aujour-

d'hui, c'est tout autre chose : c'est bien à Uos>iiii lui-même

que la salle de la rue Bergère vient d'ouvrir ses portos, guoi-

3n'irsQil vivant, et qu'il porte un nom italien, Kossini Ment

'èlre admis enlin au rang des grands mailresde l'art, et nous

félicitons sincèrement la Société des Concerts de cel acte de

Justice.

Elle n'a pas eu lieu de s'en repentir : l'inlrodiiction de

Mttise a produit un effet immense. Les vasics proportions de

ce morceau, l'élévalion des idées , la niagiiilicence du style,

l'éclat de rinslrinnenlalion, ont fail sur l'auditoire une im-
pression profonde, t^e succès encouragera sans doute la So-

ciété des Concerts à ne plus négliger désormais celte mine si

opulente, qui est loul entière a sa disposition.

Trois execiilanls se soni fail entendre dans ces trois séan-

ces. Dans la preiiiiere, M. liulkc, premier trombone de la

musique de sa majesté prussienne, (".'est un arlisle d'un tali^it

remarquable, qui engage lieienient la lulle avec son iiislrii-

inent rebelle, el qui réussit pres(pic toujours :! le doniplcr.

Mais il quoi bon ces batailles sans liiil et ces stériles cxploils'?

Le IrOMibone ne parait-il pas un |hu preleiilieiix quand il

lultc avec le ;;aloul)et , et ne resseiiihle-l-il pas au géant l'u-

lyphéme faisant l'aimable auprès de (jalalliée, que ses ten-

dres attentions niellent en fuite?

a. Dorus a prouve pour la centième fois, ce qui est di'j.'i

connu de tout le monde, et n'est conicsté par peisonue, sa-

voir qu'il n'aurait point de rival sur la llùle, si M. Tulou

n'e.xislHil pas.

Mademoiselle Louise Matlman a exécuté dans le Iroisième

concert un concerto de lieellniven pour piaiio el (iiclicslrc

Elle a montré une ncllelé, une fermelé, un aplimili (pu- I mi

rencontre rarement chez les maîtres les plu^ cviiéi iiiii'iile>,

et madenroi^elle Matlman n'a pas dix-huit ans! Telle est dé'j.i la

perfection de son exécution, la rigoureuse précision de ses

allures, la pureté de son coût , l'eléganle siiiiphcité de son

style; tel est enlin son respect pour le texte qu'elle exécqle

et pour les intentions du niailrc qui l'a écrit, qu'on peut sans

hésiler ranger son (aient au nombre des plus sérieux , des

plus solides de ce temps-ci.

Tel est aussi le caractère du talent de M. Charles Dancla,

élève de Baillot, el (-gaiement recommaiidable comme vio-

loniste, ou vinliniste, et comme compusilenr. M. Oancla a

donné dcrnièreinenl un coiiccrl où II a l'nil enlendre pliivlniirs

morceaux de sa coinposiliiin, des éludes pour le mviIimi d'iine

très-habile facture, une ballade vocale d'un si; le forl dl^liii-

gué, un trio pour piano, violon et violoncelle, el un fragment
de quatuor. Tout cela allesle & la fois de l'imagination , du
goùl et beaucoup de savoir. Dans celle séance, M. Charles

Dancla était assisté de madrinoiselle Laure Dancla, sa sieur,

et de UM. Arnaud et Léopold Dancla, ses deux frères. Char-
mant el louchant spoclacle que celui de ces quatre jeunes

artistes, enfants de la mi>me mère, vivant ensemble, travail-

lant ensemble , et s'appnyanl Tun sur l'aulre le long de ce

chemin raboteux et escarpé qui mène à la rei oinmée!

Le second concert de M. Berlioz a eu lieu le 5 février der-
nier. La seconde parlie était composée des quatre morceaux
(le la symphonie dramatique où l'auteur s'est efforcé de trai-

ter il sa manière ce inagoilique siiji'l de Howm el Juliette

.

qui a di'-j.i inspiré (aiil de pnèles, de peintres et de musiciens.

C'est une composiliiin inslrumenlale où inlervieimenl parfois

des voix liiimaines, comme d.ins la dernière syinplioiiie de
Beelhuven. OIte (piivre par.iit généralement iiumiis Iniireu-

seinent inspirée que la Si/iii;//i<i;i/e f'inln.iltiiue vi h sympho-
nie d'/Zaro/rf , sauf toulei'iips 11' Siherzn connu sons le nom
de Schrrzo </•- la reine Mah, lequel est rouvra;;e le plus sin-

(;ulier, le plus bizirre, le plus piipnnl, le plus ruilislupie cl

le plus curieux [leul-êlre qu'ail jamais enfaiilé le cerveau d'un
musicien. L'auteur y a pris pour thème la célèbre tirad(! de
Mercutiu, dans la ciiupiièine scène du premier acte de /?o-

m«i and Jutiet : « La reini^ Mab est la sage-femme des fi-es;

elle n'est pas plus grosse que l'agal^ qui orne le dni^t d'un
alderman ; son char est une noisette creusée par un écureuil

ou par un vieux ver; — ce sont là, de temps iinmémoriMl. les

carrossiers des fées. — Les roues de ce char sont fjiles de.

longues pattes d'araignée; — la couverture, d'ailes de sau-

terelles; — les Irails , des fils d'araignée les plus déliés;

— son fouet est composé d'un o« ei d'une membrane de

grillon ; son cocher est un petit moucheron habillé de
gris..... — En cet équipage , elle vient galoper clianue

nuit à travers le cerveau des amoureux, qui alors rèveiil d'a-

mour; elle se pose sur les genoux des courlisaiis, et ils rêvent
de faveurs royales ; — .sur les doigis des avocals, et ils rêvent
d'honoraires;'— sur les lèvres des grandes dames, et elles

rêvent de baisirs, etc., etc. » Voilà ce que M. Berlioz a voulu
traduire par des combinaisons d'inloiiiilions, de rhylhmes et

(le sonorités. — .\-t-il réussi ceinpléleineiil? nous n'oserions
l'aflirmer. Devait-il raisoiiiiiibleiiieiil se llaller de réussir,

et la musique peut-elle revêtir d'une forme distincte el appré-
ciable ces bi/.arres Caprices de l'iinagination, auxquels lout^

la précision du langage parlé ne sullil pas toujours 6 donner
un sens'? nous ne le pensons pas. Mais M. Berlioz n'en a pas
niuins [iroduit une œuvre forl remarquable, pleine d'eflets

iiiailendus, de dispnsilions inslrumeiilales toutes nouvelles;
une (Piivre, enlin, qui n'est, sous aucun rapport, celle d'un
musicien ordinaire.

L'ouverture du Cnrnaral roniiiin est un morceau tout neuf,
ou du moins (jue son auteur faisait enlendre pour la

première fois. Ici nous n'avons rien, mi presipie rien il criti-

quer, et nous avons beaucoup à applaudir. .Mélodies simph'S
et parfailemeiil distinguées, travail lianiioiiiipie. combinai-
sons insirunieiilales , lout est d'un honuiie supérieur. Ce
morceau esl écrit d'un bout ;i l'aulre avec une verve, un
feu, une fougue singulière; il a électrisé laudiloire, qui l'a

redemandé tout d'une voix, et nous regrellons que les bornes
de cel article ne nous permetienl pas d'en donner une ana-
lyse détaillée.

Quant aux autres compositions nouvelles que M. Berlioz a

fait, ce soir-là , connailre au public, n'en parlons pas... El
qu'importe ?i un gi-néral d'être liaitu dans une escarmouche,
pourvu qu'il reste vainqueur en bataille rangée?
On nous annonce, du fond de la Hus.sie, des succès bien

brillants aussi et des victoires bien éclatantes. C'est madame
Viardol qui esl le triomphateur : l'année moscovite suit .son

char avec enlhousiasme, el vient de lui décerner, par sous-

cription, une couronne ii'or rehaussée de pierres précieuses.

Voilà ce qu'on peut appeler, sans mélapliore et sans hyper-
bole, d'impérissables lauriers.

N

Théâtres.

THÉ.ATIir UF. L.V PORTE-SXlNT-.MAimN : Lrx MyStl'ICS de

Piiiis , roman en cinq actes el onze Uibleaux
,

par

>1.\1. Eugène Sue et Dinaux, décors de MM. Devoir, Plii-

laslre et Cambon.

Enfin le voici, ce fameux drame si inipaliemmeiil allendu!
— Le verrons-nous ou ne le veironsnous pas? disait-on

depuis deux mois; et puis, c'élait la censure qui le laillait,

le mulilait, lui portait des coup< morlel.s. Comment fera-l-il

pour iii.ircher après de telles éolailles? Pourra-l-il vivre en-

core? Ne sera-l-il pas réduit à l'état d'un moribond qui n'a

plus que le souflle? El cent questions de celle espèce qui

liiiiiiitiiiaieiil de la curiosité publique cl de l'importance que
hs fjiiiii iiiels et amateurs de sensations fortes el di! denrées

llaieni à voir le roman de M. Eugène Sue assai-

Mui Mif le Ihéàire. Enlin, la censure a

.h (Irniier, l'iilliilh' portail bien posili-

ii< m IriliTs niajusi-iiles ; u Aujourd'hui,

liiMi (les Mi/xtere.ide Paris. »

riiii'iil ne causa une plus vive émotion;
lès l'apies-iiiidi, le houlevard Saiiil-Marlin était encombré
d'une l'iiule uiiiueiise ; une queue formidable el bruyante

s'ai;ilail aux polies du théâtre en replis torUieux ; toutes

les avenues ékiient obstruées, et les p^ssanls, éliuiniis de
celle iilllueiiee, s'.iri èi;iieiil sur les diilli's du boulevard en

fniiii.iiii iiii \,ish' MiiipliiiliiMhr lie iiii iciix l'Iijliis ; au burcau
de Im. ,|||,,II. ni! ~.- cl|~|i||l:ill Ir^ sl.illrs ri |,.. Iii^rs; SlippOSCZ

la Mille v.isli' iiiiiiine la plai e dn Cumhi-' I, Iniil ;iu plus au-

rait-elle suffi à conlenir el à salisl.iiie les luiiiultiieiix ama-
leiirs qui se succédaient par don/aines, deiiiandaiil une

slalle ou une loge. On aurait colé les billels à ciiiqiianle
j

fi incs, ipK' les acheteurs n'aiiraienl |ias reculé. .\ voir celli'
|

imilliliide se ruant de tous colés, ou pu ivait craindre que le I

théâtre ne s'écroulât sous ses viulenls eiïorls; il semblait i

que la représenlalion dût èlre pleine de Irouble et de cris;
|

il n'en a rien élé; .sauf le llux el le relhix inévilahle dans une i

telle circonstance, je veux din; la liiuirrasque des applaiidis-

seme'its lullanl contre les sifllels, celle soirée, ou pliili'il celle
1

nilll (le (Il aine n Uni à une heure du malin |, s'est aeeninplie
]

Irès-liiinorahleiiieiit, sans hurlenieiils et sans blessures; à

vrai dire, le piilille ehiil, en général, ganlé el verni, et les
|

plus jolies feiiiiiies, les plus ,ii ill.iiiii's luilellcs donnaient au

Ihi'atie S.iiiil-Mjiliii un ( l.il d'i'Ic^Miice et de coq'iellerie

auquel il n'csl |ias loiis les juin s acoulumé.
Mai.-! silence! ouvrons les yeux, pi êluns foreille, la toile

se lève. — Nous voici dans la rue aux Fèvi-s, rue sombre el

torliieiisc, liiRPibremenl éclain-e par des réverbères au rellet

siiiislie el blafard; à droile, le fameiix cabaret du La/iiu-

ISIiiiir, lieu d'asile fréqiienlé par tons les bandits de la Cité;

celle (lécoralion est d un effet original el saisis.sant; on la

doit au pinceau de Devuir; ce n'est pas le seul éloge que

nous aurons à fain- de cet habile artiste.

Dans celle terrible rue aux Fèves, nous retrouvons déjà

tous les principaux persimiiaçes du roman; le prince Ko-
dolplie prolégeaiil Fleur-de- Marie, la pâle Fleui-de-Mane
aux mains féruc<-s de la Ciiouelle cl du Maître- d'El^ole; le

MaiIre-d'Ecole, Jacques Fcrrand, Rigolelle et le C'honrineur.

— Jacques Ferrand médit», ses a<sis,sinats et ses ténébreux

complols ; ce n'est plus à Cécily qu'il en veut, mais à Fleur-

di--Marie: il la couve des yeux, il la convoite, il faut à tout

prix qu'il assouvis.se cet amour forcené; oui, for et Fleur-
de-.Marie. voilà Iqs deux passions de Jacques Ferrand.
Le .M lilre-d'Ecole est finslrumenl de Jacques Ferrand
dans ces infâmes entreprises; il est également prêt pour
le rapt, pour le vol et pour le meurtre; il vimt de frap-

per le malheureux clienl de Jicques l-'errand, el voici

qu'il se retourne contre Fleur de-Marie el l'accable de me-
naces et de violences; mais le prince Rodolphe et le Chou-
rineur vcilleni sur finforlunée; la Ooualeuse se réfugie sous

la proleclion du prince, landis que le Chouriiieur, armé de
ses deux poings el de son bras de fer, lient le MaiIre-d'Ecole

en respect; (loiir celle fois, flcur-de-iMaiie échappe aux
griffes de la bête féroce.

En sortant de la rue aux Fèves, nous entrons dans la mai-
son l'ipelet. Je vous présenle la tendre madaiiie Pipelet et

son gros chéri M. Pipelel, porlier et savelii-r lout à la fois,

l'inforluné l'ipelet, victime de finfâme Cabriou. Cabrion est

.son cauchemar; il le poursuit, il lui lire le nez., il lui enlève
sa perruque, il joue avec lui des scènes de Mépuislophélès et

le magnéiise. Plaigniez Pipelel ! — .Mais ce n'est pas lout que
de rire; t^abrion, l!ii;nlelle el Pipelei ne soiil p.is loujoiirs là.

L'orchestre joue un air l'aruuche el laïuenlalile : c'esl .lacipies

Ferrand, c'esl le .Mailre-d'Ecnle qui revienneni; le MaiIre-

d'Ecole menavani loiijoiiis Plein ile-Maiie, el Jacques Fer-

rand prenant la pauvre lille à smi sei vice, véritable vautour
planant sur sa proie et n'alleiidanl que le inoineiil de tomber
sur elle et de la dévorer. Plus loin je reconnais fhoiinète

(îermain el le malheureux Morel, fouvrier lapidaire; Ger-
main, fanii de Iligolelle; Morel, paie, Irisle, succombant
sous le faix du travail el de la misère. (Jui sauvera Morel? qui

donnera du pain à «a vieille mère privée de la raison, à ses

enfanls amaigris, à sa l'emiue minée par la maladie? Ilélas!

pour surcroît d'infortune, un bandit vient de voler au lapi-

daire un diamani (le trois mille francs qu'un joaillier lui avait

remis pour le tailler. C'en est fait de Morel; s'il ne nieurl

pas de faim, il mourra de désespoir. A qui s'adressera le

nauvre diable? A Jacques Ferrand, qui pa.sse pour un si

lionnèle homme.
Ici Jacques Ferrand joue une de ces horribles .scènes d'hy-

pocrisie auxquelles il esl lialiiliié : il prête cinq cents francs

11 .Morel. Le brave hoiniiie ! s'ecrie-t-on. Oui, mais , atten-

dez : Morel a si;;iié une obligalion à trois mois d'échéance;
dans (rois mois il ne paiera pas, el Jacques le philanlhrone le

fera inellre en prison. N'a l-il pas besoin de se défaire de ce

piiiivre Morel, ipii a, sans le savoir, eiilre les mains, la preuve
d'un assassinai aulrehus cnniiiiis par Ferrand.

En public, Jacipies Fei laiid joue ailiiiirahlemeul l'homme
de bien, mais, seul, iljelle le masinie. V(iyez-Ie eniiiplant

son or d'un œil cupide el sanglant; eiileml /-!' inlliiil ses

viclimes el suppulani les éponvanlables ir:,, iii,-, ipu! lui

rapportent ses crimes; puis, quand il a eiilinii sa r;isselle,

Jacques re|irend son air bénin, sa voix de sainte iiilouche, et

fail venir Fleiir-de-Marie. Mais comme .sa voix tremble!

comme la passion perce sons ce masque d'hypocrisie ! Fleur-

de-Marie comineiice à éprouver de funestes piessenlimenis!

Il ne faut rien moins qu'une st^conde inlerveiilinu du Chouri-

iieur el de Rodolphe pour la sauver encore de la concupis-

cence de Jacques et de la férocilé du MaiIre-dEcole.

Pcnéircz maintenant dans celte épouvantable mansarde.
Une femme livide, des enfanls malades, une folle, un mal-
heureux desespéré : c'esl l'intérieur de la famille Morel. (iei-

niain, le bon Germain, apporte mille francs à celte misère
pour l'arracher aux poursuites des huissiers. Le protêt, en
elTel, vient dispiiler à celle famille alTaniée ce grabat qui lui

resie el ce deiiiier iiiineeaii de pain. Ce prolêl, i-'esl Jaeiiues

l'en ami qui l'envoie; el (piiuid (ieiinaiii olïre s-s mille l'raucs
,

" Monsieur, je vous an élu, dil .^llr'ple^ l'iiiaud; vuusavc/.

volé cela dans ma caisse ! » tieiinini pinievi,. de son inno-

cence, Rigolelle défend Cermaiii, Mm il ^ • il H'spère; mais
qu'imporle ! on Iraine Morel el (ici iii.iiii eu pi ismi, et Jacques

Ferrand, prolilanl de ce désordre, laildis|)aii.ilie celte preuve

d'un de ses forfaiLs qu'il poursiiivail dans Morel.

Ainsi le drame s'engage dans Ions les noirs mystères,

dans loules les douleurs, dans Ions les crimes du roman.

Fleur-de-Marie, sauvée par Rodolphe, s'est reliiée à la

campagne dans un pays charmanl ; là elle esl heureuse, là

elle recouvre la santé el la paix de l'àine. C(-s beaux sites,

ces vertes pelouses la ravi.ssent; tout le miuide fiiime, lout

le monde la bénil, lout le monde la respecte. C'est un an;;e,

dil-on, mais le Mailrc-d'licide el Jacques Ferrand ne soiil-

ils pas toujours sur ses traces? Le MaiIre-d'Ecole la relruiive,

fépie el n'alleiid que fheure de la ressaisir; c'est peul La
pauvre Fleiir-de-Marie i-sl icconnud par une fermière donl

le mari a et'; assassini- d.ins la rue aux Fèves ; elle a vu l'Ieiir-

de-Marie parmi les baiidils et la croil leur complice. « La

voilà ! s'écrie l-elle, c'esl la (joualeuse! » El Fleur-dc-.M,uie

esl chassée honteiiscnient par ces hoimêles villageo:s qui

loul à fheure l'adoraient et la bénissaienl.

Elle s'euftiil ; le MaiIre-d'Ecole, (pii la guclle, la happe au

passa;.-.'. I.'iufui hinée reloinbe eulrc ses horribles mains; el

d'ailleurs Jar. pies Ferrand n'est pas loin. O Hodolphe! ('i nion

brave Choininiur! que faites- vous? Venez, il est temps;

venez au secours de Fleur-de-.Mai ie !

Rodolphe ne vient pas, et le Chourineur est en prison. Ut
brave homme s'esl lait lire à l.i Force pour un ciime ima-

ginaire, aliii di' veill. 1 siii le mi.lheureux Germain. Ceci nous

procure fine i^iiiN .li^isler à un inlérieiir de prison : liis

vi.sages fériii es el ii |iiiussaiils, la violence, le ciiine, les

haillons, les s(Mnhi es et s,iii«iiiiiaires cmiiplols, rien n'y man-
que. l.eCliourinenrarriveà temps, en effet, pour sauver Ger-

main de la hireiir de ces linrrililes baiiiliis qui veulent le tuer,

att-ndu son honnèieté cl son innoci nce ; c'est un espion, pen-

sent-ils. Saus le Clidurineiir, c'en serait fait de Germain;

mais noire brave terrasse les plus vigoureux et fail peur aux

plus hardis. Après quoi, on nous donne le spectacle (fiine

évasion de prisonniers; le MaiIre-d'Ecole, qui s'e.sl laissé

prendre, esl du nombre.
Iles qu'il esl libre, il rejoint avec ses complices Jacques
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Ferrand au poul d'Asiiières. Cette décoration du

pont d'Asnières est d'une rare beauté, d'un pitto-

resque merveilleux ; elle est encore de M. Devoir.

Là le Maitre-d'Kcole retrouve Fleur-de-Marie, et

cette fois il a résolu de s'en défaire ; niais le Cliouri-

ueur vient à passer, descend sous l'arche du pont,

et vient au secours de Fleur-de-Marie. Le Maitre-

d'Ecole recule devant ce terrible Cliourineur, qui,

saisissant Fleur-de-.Marie, la jette sur sa barque et

rame à tours» de bras. La barque chavire ; Au se-

cours ! Fleur-de-Marie va se noyer. Non pas : le

Cliourineur la saisit et l'éléye d'une main vigoureuse

au-dessus des eaux, tandis que de l'autre il se

cramponne de toutes ses forces à un ainieau de

fer attaché à une des arches du pont. On crie,

on accourt ; un batelier arrive avec sa nacelle ;

le Cliourineur y jette Fleur -de -Marie évanouie.

Quant à lui, il" se précipite au milieu des (lots et

s'échappe à la nage. Ce tableau a produit un grand

cflet.

N'avez - vous pas reconnu ce batelier? C'est

Jacques Ferrand , Jacques qui \irend tous les cos-

tumes et tous les visages. Ainsi Fleur -de -Ma-
rie est en sou pouvoir. Jacques emporte sa vic-

time à l'ile des Ravageurs. Il y trouve le Maî-
tre- d'Ecole et sa bande; alors il se fait un hor-

rible pacte entre eux : Ferrand livrera à ces bandits

Rodolphe
,

qui \a quitter la France avec trois

millions ; il ne s'agit que de s'embusquer sur la

route (lii le prince doit (passer, et luiis on l'assas-

(U Uallre.<J'Kcole : M. Ki (Jacques Ferrand: M. FrvJi r.c-Uniailrc.) (l.e Cliouritu-

(H« el^dernicr TjMeaii. - La l'jlloiroir.)
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siBoiH. " C'est bien! dil le Mallre-d'Ecole. —J'y mets

une cotidiliuii, réiilicpie Jiicinu-s Ferraiid : lu m'ahaiiduii-

neras Fleur-de-Mai ie. — Maiolié conclu, u II reslit seul en

elli'l avec lu pauvre lille ; el inainlenuiil sa passiiin ne se con

tiiMil plus : riiif.inie supplie et menace; Fleur-de-Marie ré-

siste : « Ëli bien! lu mourras! » El il se prépare à la Hap-

per : garde à loi, Ferrand! vuici le Cliourineur ; une Inllc

allreuse tununence enire ces deux liouurjes; enliii le (jlioii-

liiieur, Iriippé dniie balle au bras, succiindje à la douleur de

sa. blessure; Ferrand le terrasse, le uliarge de lions, et met

le l'eu à lu cliiiumiere pour étouffer le Cliourineur dans les

ilaniiues; après ce uiunslruenx exploit, il s'écliappe.

Le Cliouiiueursera-t-il rùli'fNDii pas : nous le retrouvons

à la l'alle-d'Oir, dfbiiut et li-rme sur ses jarrets, attendant

le passade de UiMlnlplie, (pi'il vent sauvei du poignard du

Maitie-d Fcole, l'I Ferrand, ipi'il surveille pour le livrer à la

juslice; les geudarnie> sont asurtis et sur ieuis (iariles.

Tandis (pie tous ces évéïiemciiLs s'accuinplissiiieiit, le

prince Rodolphe reliouvait dans Fleur-de-.Marie la lille ipiil

avait perdue et qu'il croyait morte; niaiiitenanl le lioidieur

coinnience puur Fleur-de-Marie : elle a un père, un bon et

généreux père! Eisa mère, rambitieiise Sarali Mic-liiéfinr'?

Sa mère vient d'expirer eu demandant pardon au prince et à

Fleur-de-Marie, ipie cette luaràtre avait abandonnée; le poi-

gnard du Maitre-d'Ecole a nus lin à la vie et aux remords de

Sarah.

Mais revenons à la PalIc-il'Oie, c'est là que le drame se

dénoue. Nous avons (Micore ii louer ici un admirable décor

de M.FIiilasIre et Cnnibon, digues associés de M. Devoir :

une foi et, des allées à perle d(' vue, de longues baies d'ar-

bres se perdant à l'Iiorizon, un ciel chargé d'azur et de

nuages légers ; l'elTet est superbe et au-dessus de toute

idée.

Jacques Ferrand et le Mailrc-d' Ecole arrivent avec leurs

complices; alors se passe une terrible scène ; le Maitre-d'E-

cole demande il Ferrand la moitié du Irésor qu'il a enfoui

dans la furet; Feirand refuse; furieux, le Mailie-d'Iicole

l'enlraine dans une sombre caliiiiK^: on enleiid un cri; Fer-

rand sort ;i talons, et les veux siiotjlanls; le Mailir-d'Ecole

l'ii privé de la vue ; il a a|niliqiié il Fei i;iii(l le eliiiliiiient de

l'iitridileiiifiil qu'il siiIjiI lui-nieiue ilaiis le loiiiaii île M. Sue.

Dans celle alioee siliulinii, le uiallii-iireiiv l'iMiaiid gémit,

se désespère, s'. it;eii(Mnlle, il. iiiiiii.lr pji.lnii ii Dieu; cepen-

dant ie Cli(Uiriiiein ri l's ;:ri„!;niii.'s !,• vuH-rnl, lui, le Mai-

Ire-il'Kcoli: et les aulle^ a^^.l^MllN laiidiN que Fleur-de-Marie

el Kiiiliilplie passent dans une élégante calèclie , escortés de

Ui^j.ilelle, de Germain, de Morel, et de tous les heureux

qii ils ont laits et qui les bénissent.

Tel est à peu près ce diame; nous disons îi peu près, car

il est ini((o<sible d'entrer dans loiis les détails de cette inon-

slrneiise pièce , dont la représentation a duré six heures.

Maintenant qu'en dire"? Que les auteurs oui besoin d'oler le

superflu des premiers acies, el que celte sage opéialion laite,

les Miisth-es i/e /'«n'.v obliendronl, à la l'urte-Saint-Marlin,

une Iciiigiie vogue de eiuiosilé iliie à la piiimlarité du livre,

h la siiignlarilé du drame, aux livreurs ((ii'il eveite, à la nm-

gnilicence des décors, qui sont d'une grande hardiesse, d'une

grande nouveauté, et eiilin, au talent de Frédéric Lemailre.

N'oublions pas mademoiselle Grave, Kaiicourt, Clarence el

Eugène Graillv.

Arail^nii» îles f^ciriirri*.

roiiPTE ni;M)r ues sriiomi nr iiuhsmmu mniiiSTurs

m; ISiô.

(Voir 1. I, p. 217, 2:>l,2.'iS,; l ll.p )Si>, l'.lS cl 34ii.)

Mais, parmi ces travaux, ceux qui nous paraissent oiïrir le

plus d intérêt à raison de l'âge de leurs auteurs aussi bien

qu'il cause de leur imporlance , siuit dus à deux jeunes géo-
mètres qui donnent déjà mieux que des espérances. M. Liou-

ville s'i->l iliji-é (I,- r.iiii,' les rap|iort.>, sur ces travaux, el il

s'en est .inpiiii.- ..\r. |;i hirin.iil.inie et l'atlenlion les plus

propres ii i^i i if ii\ qui iniieul dans lu ciirrière. Citons
texiuelleiiii'rii i|Uri.|.o-s pass.ige» de ces rapports.

Il L'AiM'Ii'iiiie ii'iii'< a chargés, M. Lamé et moi, <le lui

rendre iiiiii|>le du iiiémoire relalif > une des parties les plus

III.— Seicnees lualliéinaliiiiies pures.

La nature de notre journal ne nous perinel pas de suivre

dans tous leurs détails les coiumuniealioiis qui se rallaclient

ù ce titre ; mais nous devons ilunnei un lesiiiiié. nu au moins
une indication de celles ipii ulïieiit le plus d'intéiêl.

Siijelsilii'iTS. — Menlionniins d'abord nu uii'iuoire dfl à un
jeune professeur, M. Aniyul, sur les nurfures du \r<<mil

orilii'. Le lecteur .se fornieia une idée des surfaces de ce

genre, lorsque nous lui dinm» ipie la sphère, que l'ellip-soide

terrestre, que les réllecteurs païaholiqnes des réverbères cl

des lampes d'applique, cl que même la surface gauche de
l'aile d'un inoulin ii vent n'en sonl que des cas particuliers.

M. Aniyot «si arrivé, par l'appliialimi de l'aluèbieà la géo-
mélrie, à des résiillats qu'une eoiuiiiissioii ilmil .M. C.uichy

était le rapporleiir a trouvés Irès-ilignesd'inlérèl. L'Académie,
suivant les ciuielii>ions du rappori, a adressé des remercie-
inenls h .M. Aiiiyol, et a approuve son travail.

M. Cauchya roiuiiiiiiiqué à rAeadéinie un grand nombre
de résultats de ses féeoiiiles iiii'nIiI;i| Ions. La nuTanicpie ino-

léciilairc, le déveluppeuienl des riineiinns eu simIcs, la niéli-

pliysique du calcul inliiiilésiiiial, el les piirlies les plus élevées

de l'analyse matliéiiiuliiipie uni siieeessivenii'iit fourni à l'il-

luslre géomèlre le siiiei de iiiéinnires éleiiilns. Mais ses re-

cherches sur la syiillièse algébrique, pour élre plus élémen-
taires et il la portée d'un plus grand nombre de lecteurs, ne
nous paraissent pas en avoir moins de prix.

Menlionnons encore les mémoires de M. Serrct sur les

fonctions elliptiques, de M. Dinel sur le calcul intégral, de
M. Lihri sur les équations niiinériipies, de M. Lamé sur les

surfaces isothermes, et une mile de M. Delaunay sur un pro-
blème de iiiirriiniiii).

abslraili-s île l'analyse, lu division ilrs fnnrliims Ixièlienurs on
iillni-clUiilKjws, dont l'aiileiir, .M. Ilermite, ligure depuis
qih Iqiii's iiiiiis seulement painii les élevés de I Lcole i'oly-

lecluuque. C'est avec un vif plaisir que nous venons présen-

ter aujourd'hui les résultais di; rexameii auquel nuiis iiuus

.sommes livrés. Peu de iiiuls en effet siiflirunt pour faire coin-

preudie luule l'imporlaiiej du travail de nuire jeune coiu-
pallinle

I

Il l{n résumé, vus cnnimissaires pensent que le mémoire
de .M. Ilennite est très-digne de l'aiiprobation de l'Acudéinie, ,

el qu'il doit être imi>riiné dans le flratril des SuL-anls étratt-
|

(jers. »
I

M. Bertrand, ingénieur dos mines, est l'un des auteurs
dont nous parlons. Ses déreluppemenls sur quelques points

de la théorie des surfaces isuliierines orthogonales ont niulivé
|

un rapport dont nous extrayoïLS le passage suivant : i

« M. Bertrand a débulé, bien jeune encore, par des re-
|

cherches fort remarquables sur la Ibénrie matliéinalique de
i'i-leiiririlé, en prouvant le premier, d'une mauièie ,, i,, fuis

^'. inrile I I s||||[ile, I» que l'abseliee lie l'éle. lu. ih- -lilhpie

il,m- I iiil.ii.'iir des corps condneleiirs est une . .iii-.'i|ii.ni-.'

iieLessaiie de la loi du carré des dislances ; i" que l'épaisseur

de la couche en équilibre doit C'ire nulle aux points où deux
corps conducteurs se liincheut. Il a depuis publié divers tra-

vaux de mécanique et d'analyse pure. Au m'aille d'avoir

résolu avec sagac ili' l.s qiiesljons dont il .s'est occupé, il a su

joindre celui de bien clinisir ces questions clles-inèmes. C'est

la marque d'un exeelleut es|irit.
i

Il Le mémoire qu'il a soninis en dernier lieu au jugement
de l'Académie nous parait digne d'être approuvé par elle, et

d'être iii.si'ié dans le liccunl des Savitnls élrangeis. »
{

Certains passages du rappori sur le mémoire^de M. Her-
mite ont été, pour Jl. Libi i, l'occasion desoulever une ré-

clamation de priorité a la suite de laquelle a eu lieu cnire lui

et M. Liouville un di'bal des plus vifs, qui !i occupé la ma-
jeure partie de plusieurs séances. Nous regrellons que les

académiciens qui, en très-petit nombre, sont en état de
porter le llanili.aii de la vérité dans une discussion de ce

genre, ne l'aienl jias fait d'une manière evplieile. Il est vrai- '

ment déplorable ipie le pour et le conlie puissent élre soil-

leiins presque avec la luènie vraisemblance, à en juger par
les eom/)/e.s rendus, aux Veux de la plupart des académi-
ciens eiix-inêmes tout aussi bien qu'à ceux du public.

Oriijine di' nuire nriihnwtiijue. — Il y a déjii plusieurs an-
nées que Al. Cliasles, habile géomèlre non moins que sav.inl

bibliophile, avait expliqué un passage bu't obscur ilu célèbre
!

Uoèce, de manière à rendre fort probable que les cInITres
\

étaient employés avec une valeur de position, comme dans
notre système ordinaire de nnméralion, dès le qualrième
siècle de l'ère chrélieline. (Quoique celle opinion ne fût pas
iiiiiivelle, puisqu'elle se Iruiive exprimée dans l'hisloire des
iiialliéinaliqiies de .Moiiluela, .M. Chasies la présentail avec
tant de développemenls, la disciilait d'une manière si plau-

sible, (pi'elle allira au plus h.iiit degré rallenlion de toutes

les persoiiiiî-s qui puilenl ipi.^lqiie inlérêl à l'histoire des
.sciences. Cependant elle l'ut loin d'èlre a.lmise sans con-
tradiction, l'arini les adversaires les plus persislanls de
M. Cliasles, il faut ranger M. Lihri, qui, dans son Histoire

des sciences miillu'malitjues en Italie, avait signali'^ à la recon-

naissance des Européens Fibonacci, connu sous le. nom de
Léonard de Pise, comme le premier qui eiil, en 1202, publié

dans son trailé de l'Abmus et fait ciuinailre aux chrélicns

d'Occident la iniméralion arabe. Jlais depuis l'époque où
celte question liisloriqiie si inipin laiile a élé soulevée, pas une
année ne s'est écoulée sans que de nouvelles preuves, chaque
fois phis convaincantes, n'aient élé apportées eu faveur de
riipiniuii de M. Cliasles. La commiinicalion faite parce savant

l'I I Académie, au comniencemenl de 1845, avait prouvé que,

dès la hn du dixième siècle, noire compatriote Gerberl vulga-

risait le .syslème de numération exposé d'une manière si ob-

scure par lloèce. Il est revenu sur ce sujet dans le courant de
l'année, el voici ce qui résulte de sa plus récente lecture à

l'Académie :

l'.N'os chiffres actuels dérivent des apires de Uoèce, les-

qu Is ont élé en usage dans les traités du moyen iige ; les

Ai.ibes et les llindons , au cunlraiie, ont des chilTies Irès-

dilléienls des noires ;

2" La mélhode de l'.lfcmu.ï, telle qu'on la trouve dans le

liailé de Gel bel I, élail praliqilée sur des labiés couvertes de
piiudre ; iiiis-i ipielipies anieurs nioilernes oiil-ils appelé mé-
lhode t'arl de cimpicr surin liihir coiiivrle de /mudie, eu igiio-

ranl lonlefnis ce ipTi^lail celle niéthode, el la sigiiilicaliou des

lexles obscurs (|.u la ili^eiiveiit.

5" Cell^; même mélliiid.- à une parfaite analogie avec deux
procédés de calcul ijui nul é\c eu usage vulgaire chez les an-

ciens, el qui se pialiipiiiieiil, l'un, avec des jetons qu'on pla-

çait Mir des lignes parallèles, où ils prenaient des valeurs de

posiliiin en progression déctnile ; el, l'autro, avec l'inslrn-

luenl appelé sauun-pan cliei les tMiinois, el abacut clicx les

Uniiiauis.

1" La tradilion «llribue .'i Pythagorc le système de l'aba-

ous. Boèce dit cpie les disciples de ce grand philosophe ont

appelé en son honneur luhie de Pi;//iiii;i)re le tableau sur le-

ipiel se praliqiiail celle mélhode île calcul. t:ette dénomina-

tion, tulile de l'ijlhaiiore, qui s'esl conservée dans plusieurs au-

teurs du moyen l'ige, nous a élé transmise avec un sens tout

diiïérenl, C'èsl doue proliablemenl :\ lorl qui- nous allribuons

il Pytliagore la pelile table de mulliplicalioa que Ton Irouve

dans tout les traités d'arillimélique urdmaire ; mais nous de-
vons, avec plut de prubabilile encore, lui rapporter l'Iioaueur

du syslènii; de nuiiiéralioii que l'un attribue ki mal 1 pruput

aux Arabes.

'i" L'abacus n'a pas élé une simple epcculatjuii antlimé-
tique; les inallieniaticiens s'en scrvainil récUenieul (luar

leurs calculs. Celte nirlliode était déjà devenue d'un Utan/e

vulgaire, dans cerlaiiies eunlrees, à la liu du dixième «iecUi

ou au couimeiiceinenl du unzienie. «
(i" D.ins le cours du douzième iècle, le sysliine de l'aba-

cus a éjiruuté plusieurs modilicatiuiis. Le terme abaciu i M
remplacé par celui lïuliji/riiinie; plusieurs auteurs mil iiumioi

les Hindous, duiis leurs ouvr.iges, cumule les preiniers luveg-

leurs de celle arilbniélique. I.es traces de l'ancien ntlèmc
de l'abacus se sonl effacées iuMtnsibb-inenl dans les ouvrage»
des cbiélieus, peiidani ipie quelques notions eniprunlées a la

lilténilure arabe s'y sonl inlruduites; les anciennes expres-

sions ont disparu, tandis que celles de cifra (chiffre) el de

fifiurep Indorum se Siiit conservétrf. Ce sont ces exprrssioni

principalement qui uni paru uilrlr des preuves que l'arilbiné-

lique nous venait de l'Urienl, et qu'elle nous avait été im-
portée vers le treizième siècle. Quant aux anciens Imités ie
l'abacus qui subsislaieut, mèin» en grand nombre, ils n'oDt

plus été compris, et l'on a refuié d'y rien voir d'aiialu^-ue aux
iirincipes de notre arilhiiiélique aciuelle. Mais .M. Cliasles a

trouve que, dans tous les temps, jusiju'au seizième siècle, el

qu'il celle époque nolammcnt, il a existé des Ir.iees de l'aba-

cus, et qu'on a toujours su qui' celle ancienne iiiétliode était

l'origine de l'arilliméiique vidcuirc.

Au commencement du treizième siècle, en lâOi. Fibo-
nacci lui-même met la méthode de Pythagon au nombre de»

mclhndes arilhméliipies qu'il a étudiées. Et le passage le plus

récent, qui soit relalif ii ce sujet, a été exlrall par M. Cliasles

lie la liihlidlhiifue historiale de Nicolas Vignier, .> vol. m-fol.

Paris, i:i8S(2' vol., p. ('il2j:

Il Gerberl esl encore un autre sien compagnon ou disciple

es sciences géomélriques el niatliéniatiqnes, nommé Berne-

linus, qui composa quatre livres : l)f altaco rt numeris, dcs-

(|uels se peull apprendre l'origine du chiffre dont nous usoii.»

aujourd'hui es comptes d'arithmétique. Lesquels livres

M. Savoye Pilliou m a assuré avoir' en sa bibhutliéque, et

recognoislre en iceux un sçavoir et iatelligeoce admirable

de la science qu'ils traitent. »

A tous ces faits si précis, il Ions ces arguments si convain-

canls, on n'a plus repondu même par des déiiégilions va-

gues; les adversaires de M. Cliasles ont gardé un silence ab-
solu. Nous devons donc regarder comme un fait désormais

acquis il Pbisloire, l'origine purement occidentale de nutrt>

syslème actuel d'arithmétique. L'impirlance de ce fait, si

contraire aux idées généralement reçues, motive suffisamment

le dcvcloppement que nous avons donné à l'examen des

beaux travaux par lesquels il se trouve établi d'une manière
irréfragable.

IV.— Scienies mathéni.-iliques appliquées.

Perspecliiv pratique. — M. Juinp avait présenté à l'Aca-

démie une échelle de perspeclive, sur laquelle M. .Mathieu a

fait un rapport dont voici le.s conclusiuiis : « Nous peiisnns

que l'échelle de pei-spective de M. Juiiip pourra servir ii for-

mer avec une précision suflisanle, pour les besoins ordinaires

des arts, la perspective des objets, surloul quand un aura sou-

vent occasion d'en faire usage, el que l'un sera dispense d'en

étuditr l'explication, qui n a pas toute la simplicité dési-

rable. »

Représentation graphiquf île ilivrrsfs his. — Toutes le.»

personnes qui ont eu sous les yeux des plans topographiques

exécutés avec soin, savent comineiit on y représiuile le relief

du terrain. On imagine que les surface.s de niveau équidis-

tanles, telles que le seraient celles de fOcéaii si ses eaux ve-

naient il s'élever succes.siveinenl à diverses bailleurs au-
dessus du sol, aient laissé leurs traces sur le relief; el on

projette sur la carte les courbes de niveau ainsi tracées, en

y affectant des cotes ou nombres, qui expriment à quelles

hauteurs sonl placées respectivement les unes pr rapport

aux antres ces coupes de niveau faites dans le relief du .sol.

(Test en 1781) nue Diicarla, de Genève, imagina cette no-

tation aussi simple qu'expressive. Il panil qu'llalley. con-
I tempoiain du grand Newion. avait iinagiiié de réunir sur la

niappemonile, par des courbes coiilinne*. les points où la dé-

clinaison de l'aiguille aimanice esl la même. Au cumnience-

ment de ce siècle, M. de llumbuldt a viilgaris»' l'emphu de

celte noiation, au moyen de ses isitihermn, ou lignes d'égale

lempéralure. On doil" aussi a un .savant oa»igaleur. M. I)u-

perrey, des caries fort intéres,sanles des méridiens et des

))aralleles niagnelique.s. Mais ce qu'il y a Je remarquable.
I c'est ipie celle iiol.ilimi peut être e^nploy^^• avec succès pour

I exprimer des lois malliémalique.s, et une foule de lois natu-

relles, aussi bleu que des surfaces el les iiropriélés de certains

1 poiiils de l'écui ce lerreslre ; on peut doue s'en servir [wiir

remplacer des tables luiiiiériques. souvent plus buigiles ii

construire, et d'un usige moins commode. M. l'oiiclut, d.ins

I

son Arilhinéliqiie (inéiiire, publiée eu I7!)7. a en le prvmier

celle heureuse idée, qui a été employée aussi par M. d'O-

I

beiiheini, dans sa plaiicliette du c^nounier; par M. Hiobiul.

par .M. Alh\. etc. ; seulement, aucun de ces ailleurs n'avait

i
pensé ii combiner la notalinn des plans lopograpliiqiles avec

I

un certain sysienie de gnuliialion . au nioycii duquel des

courbes difliciles il consliiiire peuvent souvent se rinluire k

de simples lignes droites. On n'avait pas non plus p«Mist' à

appliquer la iiulalion de Diicarla aux luis de la météorulogie.

C est ce qui a élé fiil dans un travail pn'senlé à PAcadé-
I mie par un ingénieur des ponis el chaussées, travail sur le-

I

quel M. Caiichy a fait un rapport, dont voici les roncliisions

favorables it l'auteur : « L'Académie a approuvé le mémoin>
présenté, el a décidé qu'il serait iiisén'' dans le Bemet/ des

Sntwts Etrangers. »
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L'appendice à la traduction que M. Martiiis a donnée de la

Mélnirolofiie dr Kaemlz, rcnlermi! nn ;;iatid nombre de

liumvs, à les principes de la partie du ce iMéuioire qui est

iclilive aux lois naturelles. Nous y renvoyons le lecteur (I).

puis ent Hrc

LaliluJp ((< Formriiteia.— La détermination de la latitude

d'un lieu, pjr les lianleurs des astres à leur passage au mé-

ridien, est une des opérations les plus simples qui puissent

se présenter à lastionome praliiieii. tVpchdjiit loi scpie l'un

examine daijs tou< leurs délads les observalimis qu'elle exifje,

on reconnaît qu'elle réclaiiie les soins les plus nniiulieux, les

corrections lis plus délicates, les instriinienls les plus parfaits.

M. Biot, dont le nom restera allaclié, ainsi que celui de

^L .irago, il la mesure la plus précise qu'on ait encore obte-
,

nue des dimensions du sphéroide lerieslie, a donné un mé-

moire étendu du plus vif inléréi polirions les amateurs do la

haute piécisiiHi, sur la lalilii.lc de rrvlrémilé australe de

l'arc miriilii'ii du l"lauc^•ela'l;^pa^;ue. Il liiiil lire ce mémoire
|

lioiir \.iir qurlle sa^acilé diiil déployer iiu oliscrvaleiir dési-
]

reiix d'éuier ou de reconiiailie toutes les causes d'erreurs .

qui ne nia-iqueiit pas de se présenter en assez grand nom-
j

lire, lois même qu'il est muni des instruments les plus i

précis.

Cnmèleit.— Ces astres sinsidiers ont été le sujet de travaux

nnmlirenx pendant le cours de l'année dernière. Nous avons

dejfi rendu eiiinple de plusieurs d'entre eux ù prnptis de la

^.lanile euiiieie 1 I. 1, p. (il el •2M'.M. l'arlons de quelques aii-

tri» qni luii ;im--l lieaucoiip d'iiili'iêt.

.M. .MaUlne~>eu a l'ait, à l'aide d'un de ces instniineiils si

sensililes (pie lis propriétés des courants tliermo-éleçlriqiies

permeiteut d'employer avec succès ii la détermination des

plus liiieies variations de lempéraliiie, des expéiienccs fort

iiirieu>es, desquelles il résulte que la fiiaiide comète n'en-

\inaii, à la surface terrestre, qu'une chaleur il peine appré-

ciable à l'aide de ces insirumeiils eux-mêmes. Car en

liiaquanl sa pile Ihermo - électrique , munie de son cône

coiidensateiir, sur la queue de la comète au-dessous d'O-

ri'Hi, l'aifiiiille du galvanomètre restait sur zéro, absolu-

ment cmnine lorsque riiislriinient était braqué sur l'étoile po-

laire. Le novaii de l'aslrc donna une di'vialinn ansulaire de

2 defirés, sniis les pléiades on obtint Kl", vers la base de la

lumière zodiacale là".

L'expérience avait lieu dans une ondulalion légèrement

concave du terrain entre l'arc de l'Etoile et le bois de Boulo-

^'iie, le 27 mars dernier, vers liiill beiires du soir. Pour don-

ner nue idée de la sensibilité de l'appareil, il siillit de dire

que la température de la main de l'observateur, refroidie par

le cnniacl de l'herbe Imniide , envoya l'aiijnille indicatrice

frapper conire la pointe à Mil degrés, ;i la ilislance d'un mcire;

qil une petite maison blanche, à StlO mètres de distance, mais

echaiilTi'e par les ravons du soleil avant son rouclier, fixa l'ai-

guille il 2(i deprés, èl à limt heures et demie ;i -il degrés; el

qu'une chandelle qui brillait a la eioisée de cette maison

avant été éteinte, l'ai-^-uille descendit à l'.l (le;.Tés.

M. Oiiélelel a signalé l'étendue de la biuiiere zodiacale vers

la même époque, êl l'apparition d'un assez ;jraiid nombre de

météores lui eux qui se sont monliés du 18 au 2i mars, à

Bnixelics, h Bruges, etc.

Dès les premiers jours de l'apparition de la grande comèlc

du mois de mars, M. Edward Cooper, habile astronome an-

glais, avait simial'' nu pa^>;iue d'un livre bien connu itUsage

lies (iIiJm's i/e «/un duipiel seinblail résulter ipie celle comèle

avait déjà été vin- plusieurs fois el qu'elle se nieiH aiit_our du

soleil suivant une courbe fermée dans l'espace de5l à ôj ans.

Les recherches de M.M. Laugier et Mauvais, loin d'infirmer

celle idée, v ont doiiiié un fort degré de probabilité. ICn

atlribiiant niie orbite elliptique à la coim'l'. ees nii'^vienrs ont

trouvé que la plus grande dilTéience enlif Ir^ |iH-iliiins ob-

servées el calcii'ées était de li secoinle-^ eu liHuilmle, et de

18 en latitude. M. Valz, directeur de I'mIim rsaloiie de Mar-

seille, est parvenu de son colé à un résultai an;dni;ue. .4insi

la belle comète de 1847) est assez, proli ibleineiil identique

avec celles de I7llâ, de KiliS, île H-iS, de lUIl, de Hfû,
de I KMi, de UK)3, de Ii8.-i, de :i«2, de ô"!), de 531), de 1115,

lie tfil. et de 571 avant notre ère.

Nous devons encore mentionner ici, à cause de sa singula-

rité, le rapprocheinenl fait par M. Laisiié enlre la liauleiir

haromélriqiie relevée à rohsiTvatoire de l'aris et la position

de la comèle par rapport à la terre il la lin du mois de février.

Celle hauteur a été couslammeul en décroissant du 2(i il

neuf heures du matin, où elle était de7i7 mm. 2, jusqu'au 27

à neuf heures du soir, où elle est deseendiie il 7i7 mm. 2, puis

en augmentant de nouveau jusqu'au 28 i"! neuf I res du soir,

(ui elle altei-nait 712 mm. i. Or, c'est le 27 février, après

dix lieiires du soir, que la comète a passé il sou périhélie, et

vers minuit, qu'elle a été en conjonction inférieure avec le

soleil.

.\|0iilons, du reste, que rien, jusqu'il ce jour, ne permet

de croire qu'il y ait eu antre chose qu'une coiiicidencc for-

tuite entre ces deux nliéiiomènes; et M. Laisiié lui-même a

eu soin d'évilcr le sophisme : rum hir, nq» pmplerhor.

Une antre comèle découverte par M. Mauvais, l'un de?

astronomes attachés Ji l'observatoire de l'aris, dans la nuit

du 2 au 5 mai, a beaucoup moins attiré l'atlenlioii, sinon des

astronomes, au moins des gens du monde, è cause de sou

extrême peliles.se. Ce qu'elle offre de remarquable, c'est la

grandeur de sa dislance périhélie, qui atteint I.r.l5; c'esl-'i-

dire que la dislanee moyenne de la lerre au soleil étant prise

)ioiir iiiiilé. la comète ne s'est approchée du soleil qu'il une

dislance égale à plus d'une fois et-', de la première. Les trois

comètes de I72".t, I7i7el 1870, dont les dislances périhélies

ont été trouvées rcs|iectlvenienl de 4,070; de 2,294 61 de

nbile il

iques p.

Mer t de ses per

servir à la conslruc-

t un mémoire sur la

le l'allas. M. nelju-

;, et a cherché à ex-

2,008, sont les seules qui, sous ce rapport

classées avant la comète de M. Mauvais.

Mècaniqtie céleste. — On doit il M. Damoiseau un travail

capital sur les perturbations de Jiinon et de Cérès. .M. Lcver-

rier a aussi coiuiniiniipu' les résultats Irès-inipoilants d'une

déteruiiuatiiui niniMlle de 1

lurbatiiuK. d.'^ l.iMes nuiiiéi

lion des e|/i.'in.MI>l'- i!- r 'I

grande in>:..nii- iln ii,..iurn

nav a repris iieii- \.i ili.'uH'

pliquer plusieurs eu constances l'oiidaiiieiilales qui n'avaient

pas encore été déduites riijoureuseinent du principe de la

gravitation universelle.

Traiiiiu- rehiifsà l'hisloire de l'aslriimimie. — On attri-

bue géuéraleineiil il l'aslrouoine alleiiiaiid Apiainmilieu du sei-

zième siècle) la première observation do la queue des coiiiéles

en sens opposé au soleil. M. Edouard Biol, dans le cours de

ses recherches sur les anciennes apparitions de lacuiiiète

d'ilalley, a li-ouvé dans nu ouvTaye chinois l'objervatiou

suivante relalive il une comète observée le '2-i mars et jours

suivants de l'an 857 : « Eu général, quand un Oiiliii (nue

comète) parait le matin, alors il est dirigé vers luccidenl
;

quand il parait le soir, il est dirigé vers l'urieut. C'est une

lègle constante. » Ce curieux reuseigiieineiit, qui prendra

dorénavant sa placedaiis l'Iiistoire de ^a^ll•oulunie, iielTacera

pas roliseivalion d'Apian, ainsi que M. Aiago l'a fait remar-

quer; ear rastronoiiie alleuiaiid a, de plus ipie le clunuis,

auuoiice que l'axe de la queue prolongée passe par le soleil.

11 y a déjii sept ans qu'un habile oiienlaliste, M. Sédillut,

avait cru reconiiailre, dans un pa-sage d'Abniil-Wéla, astro-

nome arabe de Bagdad qui écrivait vers l.i tin dux' siècle, la

découverte d'uin' iiie^ialite binaire counne mius le iioiii ilewi-

r/a(i(m,décuuvir e quittait générale in. ii altiiinM à Tychu-

Brahé. Le résultat aiuiunee par M. .^eddinl eiail -m, , aleiuenl

admis,ca-oiiii'yavail"|qio5e qiiedesdrnr-al n \:iL'nes,sans

preuves décisiv^es. Mais aujoiinriioi, un antre uiieiitaliste

distingué, M. .Minik, tout eu reiidaiil liiiiiiuia;;e il raullieiiti-

cilé du chapitre cumiiiunlqué paiM. Sedillot, comme il la

lidélité de sa traduction fiaiivaise, vient annoncer que l'on

s'esl lait illusion en atti ibuaiit aux Arabes l'imporlaute décou-

verte de l'aslioiiome danois, et que l'inégalité signalée par

.Mioiil-VVél'a n'est pas la varinlùm, mais biiu la prostmisc

qui est décrite dans Plolémée. — L'Académie avait d'abord

nommé une couiuiissioii pour décider entre ces deii.x as.ser-

tiniis opposées; uiais ou a bientôt reconnu (pie la qiieslion

litigieuse n'était |ias ëe la nature de celles ipii doivent être

liaiicliées par l'Académie, et on a laissé aiiv reeliiuclies iii-

divi luelles le soin de découvrir et de signaler la vérité. —
M. Biot est le seul qui .soit entré dans l'arène : il a pris parti

pour M. Miink, et nous reconnaissons que les raisons allé-

guées par M. Sédillot ne nous oui pas paru asseï fortes pour

mllriner les résultats de ses savants adversaires.

L'annonce faite par M. Albcri de la découverte de certains

nianuscrils qui renferment Ions les travaux de Galilée et de

sou disciple Keiiieri sur les satellites de .liipiter, a été l'oc-

casion de débats tellement personnels qu'il nous a paru con-

venable de ne pas nous y arrêter.

Tel est l'exorde et l'échantillon d'un long monologue que
s'adressait don Giaviel Badajoz y Serrano y Lopez, au sortir

du palais de sou excellence le gouverneur de la Havane.

Il était environ une heure du m itiu ; les car rosses et les

cû/(m)es roulaient ,^ grand bruit dans les rues, éclairées seu-

lement par les torches des noirs esclaves ipii acconipa-

gnaieut leurs maîtres au logis. Ou sait par quels motifs notre

enseigne de frégate allait il pied et sans escorle; aussi avait-

il prudenniienl di'gaiiié son sabre, suivunf l'usage des pié-

tons; plus pinilemnieiit encore, il se tenait an milieu de la

rue, l'ieil et l'oreille au guet, surtout quand il s'agissait de

traverser qiielipie carrefour. D'épaisses vapeurs cacbaieul

les étoiles, la lune était nouvelle, et la police l'nrl mal faite ;

autant de rai>oiis pour ne rêver que de l'esprit. Un bandit

peu au fait des usages ilii Trésor royal aurait pu espérer que
la pnclie d'un ol'lleler di' marine contenait, sinon des qua-
druples et des doubles pisloles, au moins un nombre honnête

de gourdes el de piéi cites il colonnes. Don Uiaviel tenait il

n'expn.ser aucun indii^tiiel nocturne à un triste mécompte,
lui qui s'était vu dans l'impossibilité de risipier un pauvre

diini sur le tapis vert du gouverneur. Celle cruelle nécessité

l'avait raii;;é paniii h'S infatigables : il n'avait pas manqué
nue si'iile danse havanaise, espagnole ou française, pas un
boléro, pas un fandango, pas un quadrille. Doua Juanita lui

en lit couipliuieiit :

Il Je

illante

félicite, seigneur Badajoz, dil-elle, de votre

eiir, et je siiis aise de vous voir renoncer ati

M) Cour< rnmj.lcl Jr .1/, /,' r V. jiV de !.. F. Kaemlz, professeur de

pli'vsiipie a riaiiMiMl.- .1. Il ill-; Irailiiil el annote par Ch. M.ir-

lins, professeur aj;r.-e il In^lnlie iialiirelle a la F
cille de l'aris. Pantiii. litirain-clileur, "., rue i

vol. in-li, avec 10 |.lanclies gravées.)

iille (le .Meile-

Seinc. t fort

Uoii Uraviel r.tlfrrcx.

KA>r\ISIK MAHlTIMt.

I.

Il S'appeler don Giaviel Badajoz y Serrano y'Lopez; avoir

au juste vingt-cinq ans, cinq pieds quatre pouces, deux beaux

yeux, un air martial reliaus.sé d'une magiiiliipie paire de

moustaches noires, plus le grade d'enseigne de frégate dans

l'armée navale de Sa Majesté catholique (a iai>oii de .M) pias-

tres fortes par mois, ce qui ferait uicuiilolableineiit tiOtl pias-

tres par an, si ou nous payait); avoir titres et qualités de

créancier de la couruiiiie pour trois années de cette superbe

solde; devoir, du re.ste, six fuis aut-iiit; et d'autre part :

être la Heur des cavaliers d'iislramadiire, la perle des ma-
nœuvriers de l'escadre, le rubis des académisles de toutes

les Kspagiies, et sans contredit le plus amoureux des mortels

jetés par le sort dans la cité de la llivane, c'est, parbleu, bien

quelque chose'.... — (i'esl même un peu plus ipie riirii, al-

leudula ration (pie le inuniliiainane lojal iimis diduie ma-
tin et soir. — Mais, pour tout bla>oii, p.iiiiinonie, meubles et

immeubles présents et ii venir, ne posM''der ipie sa bonne

mine et l'épi'e d'un officier de fortune, m bien trempes que

soient riioinme el la lame, il faut, liclasl en convenir, ce

n'est pas le Pérou! Non! me croira ipii voudia, les espé-

rances ne soûl pas belles, lorsqu'au leMiuie l'on n'a pa> nu

maravnli vadlaiil il oiïrir il la tille nniipii! de I illiistri>sime

ihui Antonio Barzun, marquis de las Lrmaduras y l'auia-

roles, grand d iispagne, brigadier des armées de Sa .Majesté,

cuinmanleur de ses oidres et gouverneur général de I iie de

Cuba et dépendances. — Il est vrai, par exemple, que ledit

Seigneur usl bien le père le plus brutal et le plus maussade

des barbons qu'ait produits notre dieu; patrie;— mais il est

encore plus vrai ipie je suis empressé, galant, bien l'ait de ma
pcrsotme.et fin t amusant auprès des jeunes lilles.sui tout (piaiid

je les aime. A ipioi servirait une sotte modestie? De l'am-

pelune k Cadix, de la Trinité Espagnole h .Mexico, Jiiaiia

chercherait iiiulilement nioii pareil. Ur, sur mon âme, je

crois qu'elle le sait! Comment d'ailleurs expliquer autrement

sa tirade de^^ce soir en faveur des aventuriers, des llibnstiers

el des corsaires?... Grave sujet livré â mes méditations, et

qui me décide ii jouer quille on double le plus li'H pos-

sible.

— Ooininenl poiirrais-je cherclier d'antres émotions lors-

que j'ai le biinlieiir d'être près de vous'! Tous les trésors du
momie ne valent pas nu de vos sourires, divine Jimiia; si j'a-

vais les galions d'Kspagiie en mon pouvoir, je les donnerais

pour un de vos regards.

— 11 fut un temps, répondit Juanita en faisant allnsinu à

une couvcrs iliou piécr'deiile. il fut un temps on les cavalier.i

ne se bornaient pas ;i parler de galions dans les bals; ils sa-

vaient leur courir sus eu pleine mer.
— Si, polir vous plaire, il suffit d'être forban, j'y perdrai

mou nom on je le serai avant huit jours, n répliipiadon Gra-

viel eu retriiusMinl sa miMislacbe.

Jllana repailil d'un petit éclat de rire :

«Carainba! dil-idie, pour la rareté du fait, je vous met-

trais voliniliers an déli, monsieur le malaiiuire.

— Kl je l'aci épierais, au^si vrai que vous êtes la reine du

bal et la plus digne d'être adorée.

— Prenez garde qu'on vous entende, interrompit Juana

en baissant la voix; on croirait que je vous autorise à tant

d'audace.
— Ne craignez"rien, iiiiie de ma vie, rejirit diui Grayiel

avec chaleur; on me prendrait pour un fond oser pailerainsi

il la lille du manpiis de las [:rniailiiras, et l'on ne se troiii-

perail pas : je suis fou d'amour, fou îi lier ! Je ne pense qu'il

vous, je ne vis que de l'espérance de vous voir. I.a nuit, il

bord de la frégate, c'est ii vous que j'adresse toutes mes pen-

sées, tous mes vieux , Ions mes sou|)irs. J'ai l'ail en votn-

liouueur plus de cinquante sonnets que je ne vous offrirai

pas, car ils ne valent rien ; mais j'ai fait aussi nue petite ro-

mance que vous me permettrez de vous apporler, n'est-il

pas vrai, Juanita?
— Savez-voiis, seigneur cavalier, niiirmura la jeune lille

effrayée, savez-voiis que si mou père vous entendait, votre

vie même .serait en pi'iil?

— Et savez.-vinis, répliipia don Graviid, que lorsqu'on a

résolu de se faire l'orbau, on se rit des colères de lijus les

gouverneurs du monde, fussenl-ils dix fois grands d'Espa-

gne, el vingt fois plus sévères que son excellence don

Barzoïr?
— Ciiinmenl'.' demanda Juanila.

— Ne iiisiez-vous pas il l'instant l'éloge des aveninrierset

des corsaires? ne parliez-vou» lias avec enthousiasme, il n'y

a pas une heure, des exploits des frères de la Côte? n'avez-

voiis pas soupiré en disant : « Ah ! si les Castillans d'aujour-

« d'Iiui élaienl gens de c(pur, ils nrendraienl leur revanche,

« et ce serait leur tourd'écnmer la mer aiiv dépens des en-

« iiemis! 11 Ces paroles, je vous jure, n'ont pas été perdues.

— SérieusemenI? reprit la jeune fille d'un air mo-
queur.— SérieusemenI, .Iiiana, c le je vous aime de rainonr

le plus passion 111'!

— Silence donc! vous dépassez loiiles les bornes ce soir;

si vous continuez, je ne danserai plus avec vous.

— Mille pardons, senorila, poursuivit l'enseigne d'un Ion

dégagé; ne prenez pas votre mine boudeuse, vous savez que

j'en raffole. Pour peu ipie vous fronciez encore ce sourcil de

luadiine, il n'v a pas d'evtravagances que je ne fasse... diil

le seignenrdoii liaizoïi me couper en quatre quartiers comme
une pa>têipie !

— Vous êtes bien toujours le même, répliqua la rieuse

ji'iiue lille en levant sur l'alferez ses grands yeux noirs;

vous plaisantez quand vous devriez être confus et repen-

tanl.
^ ,— En lime et conscience, si nous n étions pas enloures de

monde, je me jetterais il vos pieds, j'implorerais ."l giMioiix

mon pardon en porlaiit à mes lèvres celte jolie main que vous

n'osez me retirer, car c'est .i nous d'aller en avanl. El, ma

foi! j'aimerais encore mieux cette attitude ipie celle dont il

faut bien me contenter à présent.

— C'en est trop ! taisez-vons ! je l'ordonne !

— t,)iiaiid je serai capitaine corsaire, vous serez, j'espère,

nioilis'criielle envers votre esclave.

— Peiil-être, dit iniprudeniineiil la jeune lille, que la pan-

loniinie plaisante de don Graviel désarmait malgré tous ses

efforts pour lui imposer une certaine releuiie.

— l'eut être ! Ji' prends noie de la réponse ; d'ici à la fin

de la s>-niaiiie il |ionrni être utile de vous la rappeler.

_ Allons donc ! Iiêve de meuteries !

— Très-bien! dit li'geremeni don Graviel; à la messe de

minuit, le jour de Noël, vous venez si je mens.
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— Ml ! c'est décidément le jour de Noël que vous passez

capilaiiie corsaire !

— Jusque-là [lermis à Volie Grâce d'en doulci ,
mais

alors...

— Alors, qu'adviendra-l-ll, s'il vous plait? demanda ironi-

quement la jeune lille.

— yui vivra verra ! » répondit gravcmenl don Graviel en

la reconduisant à sa place.

l'uis comme les riches liabilanls, les dignitaires coloniaux

et les dames de la Havane se retiraient avec le cérémonial

d'usage, le jeune alfereï s'esquiva discrètement, non .sans

avoir salué d'un amoureux regard la cliarmanle Juanila, qui

lit sendilant de ne l'avoir pas remsiqué.

Après une niullilude de digressions, don Graviel, qui pour-

suivait sa route en brandissant son sabre, conclut en eus

ternies :

«Forban, corsaire, flibustier, soit! l'on ne peut être

p(tndn qu'une l'ois, et Juanita vaut bien qu'on en coure la

chance ! »

Le problème était loin d'être résolu, mais la détermina-

tion était prise; restaient à trouver les mo_vens d'exécution.

Ur, le jeune enseigne s'ingéniait à débrouiller un cliaos de

pri.jiHs èlrannes, lorsqu'il crut

aiii'rri'Miir dans l'ombre un in-

dividu caché sous un porche à

peu de distance du quai.

« llulfi ! cria don Graviel.

— .\h 1 c'est le lieutenant,

dit avec humeur un homme qui

remit dans sa ceinture un énor-

me coutelas.

— Oue diable faisais-tu là,

maudit coquin'.' reprit l'ofiicier;

tu devrais être au canot à m'at-

tend re.

— Je vous attendais aussi,

mon lieutenant ; j'étais bien sûr

que vous passeriez par ici pour

rallier l'endjarcalion.

— Mais enliii que faisais-lu

sous cette porte cochère, maî-

tre Itrinibollio?

— Itien, oh ! rien du tout,

seigneur Badajoz.

— Je parierais, brigand, que
tu guettais l'occasion de dé-

valiser quelque honnête bour-

geois, yuc signifie ce hmg cou-

teau?

— Vous rroyez donc qu'il y
a des boiirgi'ois hniiuêlrs dans

ce pays-ri? dit le marin; ma
loi, tant pis pour eux. S'il faut

vous dire le vrai, je cherchais

le moyen de me procurer un
peu de tabac. Ktre à la Hava-
ne, mou ofliiiiT, cl n'avoir pas

un irnsênihle ligare fi fumer
une fois le li'iups, ce serait

capalile (le ihiiiiner un saint

(lu paradis. Si encore l'on nous

payait seuleineni un mois sur

quatre, ou bien si l'on nous
envoyait croiser au large contre les Anglais, (Ui preiuliail pa-

tience.

— Camarade, dit l'oflicicM- cpii .se radoucit tout à coup, tu

m'as l'air d'avoir la coiis('ieiice large.

—Sauf meilleiiravis, mon liculenant, leTrésor.qiii ne nous

paie pas, doit l'avoir plus large encore. Je me serais cipiilenté,

je vous jure, de la iiioiiidie chose, (1011 (leiiii-iluio, d'une

couide de piécettes, d'un n'ai au [lis-ailer. Il n'est pas défendu

de (leniancJer l'auuK'iue quand on est pauvre.
— Oui ! reprit don Graviel en riant , demander raiiiik'ine

un poignard à la main, à deux heures de la nuit !

— C'est que les riches ont l'oreille et le cœur si durs! »

Maître Hiiiiilidllio (•lait un vigoureux marin, taillé en Her-

cule, carré, liniii/i', velu, barbe et cheveux noirs tirant mu
le loiiv, d'il l'aiiM', plivsiiiiioiiiie renfrognée; au ilemeiuaiil

excellent matelot et eu possession .riuie ;;iahile iiilliieiice sur

le gaillard d'avaul. Il l'.iisail ol'liee de second c c iiiailiv à

bord de la frégate la Saiita-l'i', dont l'enseigne don Giaviel

était quatrième lieutenant.

Ht lu aimerais, dis-tu, continua ce dernier, tu aimerais

à appuyer la cbas.se aux Anglais?
— Aux Anglais ou ii d'autres, je n'ai pas de préférences.

Si je parle deb Anglais, c'est parce qu'on est en guerre avec
eux.
— Mais crois-tu que dans la frégate tu trouverais une

quarantaine de gaillards de ton avis?

— Je n'aurais qu'à lever le pouce pour en emmener cent
celte nuit même. »

Don Graviel, pour toute réponse, lâcha un jurun admira-
blement guttural.

« Uni, seigneur Dadajoz, continua Brinibollio, d'un mot,
d'un signe, j'entraînerais les cent plus solidi-s de l'équipage.

Ah ! mon Dieu ! si nous avions trouvé il" officier pour nous
eoiiiiiiaiiiler, depuis loiigiciiips nous serions .'i ((iiirii bon bord
avec ou sans la fri'gale ; par malheur, nous ne sav(uis pas

calculer le point, nous autres. Alors on Se résigne, on fait son

petit service, et l'on attend. »

Chacun des deux interlocuteurs eill été bien aise de pou-
voir lire sur les lrait.s de l'autre; mais il faisait nuit nuire.

Don Graviel en savait assiîz, il restait sur ses gardes; maître

lirimhollio s'était siiflisaminent avancé.

« Si pour son mauvais destin, pensait-il, l'alfercz Badajoz

lieu lui

onlic m
•orilelii, (lier

il jele

(|lle je lui

le coutelas fut le cominenhiire de
après laquelle le patron et l'ol'licier

riie,Hi|Ml'

celle agieahle lel

(unbai'(|iièi('iit (hiii

La Sanlii-l-'f élail mouillée fort loin de l'embarcadère;
pour s'y rendre, il fallait passer au milieu d'une foule de bà-
limeuls marchands, di^ négriers et de légers navires sur les-

ipiels l'alferez laissait errer des regards de convoitise. Il

examinait surtout d'un œil d'envie un long brick-goélette an-
cré à l'écart. Le Caprichoxo ,

— tel élail son nom ,
— avait

l'avant eflilé conuiie nu poi^^naid, le corps ras sur l'eau, la

iii.iluic aiulai ieiisi'ineiil iiieliuei' sur l'arrière, le corsage noir.

la ceiuiiiie roM;;e. Il piéseiilait ou ne sait quelle analogie

avec un ii'plile (Kl un oiseau de proie, mais on aurait dit d'un
(lia^iin, (11111 niilaii ou d'une aigle de mer. La lueur plios-

plioiesceiiledela marée uioiilaute (pli se brisait à son élrave

permellait d'admirer la finesse de ses formes.

(( Joli morceau de buis! murmura maître llrinihullio.

— Ses V(jiles sont-elles enverguées? deuunda l'uflicler

voix basse.

— Oui, capitaine, > répondit avec afTeclation le patron du
canot.

L'enseigne lrcs.saillit en s'entendaot donner ce litre inac-
couluiné.

Une demi-heure aprts, il faisait réveiller .son ami Fernando
Itiballosa, garde-marine, qui remplissait les fonctions de cio-

quième liiMituiianl sur la Santa-Ft.

Fernando avail vingt-huit ans passés. A son début dans la

carrière, il s'était bercé de l'espoir de faire son chemin;
comme tant d'autres, il avait rêvé d'épaiilettes d amiral ; plus

lard, il s'était contenté de désirer le grade d'eiioeifiie de
corvette; depuis six ans qu'il n'ambiliunnait jdus rien, il

occupait ses loisirs à |H-cher à la ligne: il falbil, comme un
voit, qu'il ei'it passi- par tous les déseiiclianlemeiils du niélivr.

f.'élail du r('Sl(! un gan-on plus froid (jue glace, lenqx'rainent

ner»os(i-liilieii\ (jiii (léliiill la lievr(; jdUiie ; maigre et s<-c, ne
riant jain.d^ : il n en était pas inuiiisdétuué curpi et biens au
plus joyeiiN desécervelés, c'est-à-dire à dun Graviel Badajuz

<( As-tu peur d'être pendu? lui demanda brusquement ce-

lui-ci.

— Esl-ce pour m'adresscr celte sotte question que tu me
fais monter ici à |iareiUe

heure?
— Ma quesliun n'est pas si

sotte qu'elle en a l'air; répuods-

nioi calégoriquemenl.
— Eh Lien ! non ! dit le gar-

de-marine. Après?
— C'est que j'ai un projet où

tu ligures en première ligne,

et qui peut mener droit à la po-

tence.

— Ah!
— Il ne s'agit de rien moins

3 lie de débaui lier une partie

e l'équipage, (le s'emparer du
brick-gut'Iette que tu vuis là-

bas, d'aller avec faire la coiir-

M\ et avant tout d'enlever la

lille du gouverneur, dona Jua-

nita de las Esmaduras, dont je

suis amoureux fou.

— Tiens ! c'est drùle, dit Fer-

naiidu.

— Veux -tu me donner un
coup de main?
— l'uur la got'dclte . oui ;

iiuur la lillelte, nun ! que dia-

iile ferions-nous d'elle à iNird?

Ne me parle pas des femmes,
j'aime mieux les |>oissons, ils

sont muets.
— Je suis amoureux , le

dis-je !

— Tant pis !

— El je n'ai combiné loiile

cette alTaire que pour parvenir

à la coiiquêle de Juauita. •

Fernaiidu haussa les épau-
les.

(( C'est-à-dire que lu m'a-
bandonnes !

— Tu m'insiilles?

— Alors, lu consens à tout?
— 11 le faut parbleu bien !

— Tu (S un ami sans pareil ! » s'écrie don Graviel enchanlé,
qui voulut se jeter au col de Fernando.

L'autre le refioussa carrément. (}uand uu Espagnol est

llegmatiquc, il déconcerterait un Ibdiandais.

«As-tu un cigare? demanda le garde-marine.— Hélas, non !

— Eh bien, bonsoir!
— Ne l'en va p,is, reprit vivement Graviel ; attends donc,

causons un peu ne nos préparatifs.

— A quoi hiui?

— l'Iaisante demande ! Que diable ! il faiil un plan.

— Fais-le tout seul; tu donneras la consigne, j'exécu-
terai. 1)

Là-dessus Fernando retourna .«c coucher, et s'endormit du
sommeil du juste

; quant à don liraviel, il ne put fermer l'oeil.

<i. 1>K l.A LAMIELLK.
{La suite u un ;iror/i<iin numéro.)

Ue In l'Iinëxe <( tlii nrarttiiiiait^*

(,t(ie (le choses ont existé autrefois, cl ne vivent plus pour
ainsi (lire aujoiinriiiii (pie il:iiis les suiiveiiiis de riiisliiire !

(;r.'iee a la mode, (|iii les a (pielipielois été ehereher dans les

limliesou elles élaienl cnseM'Iies, cl coiiverles de son éphé-
mère pidleclion, ipie|ipie> unes oui siii liage ; d'autres, luoilis

favorisées, oui disparu... sans leloiu' peul-élre.

Au nomlire de ces deiiiières il nous l'aul eompler la chasse.

La véritable chasse est passée à l'état de myllie; ipiel(pies

esprits même la regardent comme un aiiaclnuiiisme au sem
de notre société. Enfin le chasseur, comme une foule d'iii-

dividualilés plus on moins célèbres, et(|iii oui eu leiiiépiKpie

de gloire et d'illustraliun, le chasseur, lui aussi, a (lispain.

Alais comme au fond rien ne périt dans ce monde, le chas-

seur a été reioplacé par ipii'; par le braconnier.

Le hracoiiiiiei oeciipe d.iiis iiolre hiérarchie sociale une
place éniiiieiiiineiil respeculile. lai elTel, il n'a SU rien moins
qu'élever un délit à l'elal d'mdiisli ic, ou pourrait même dire

de nioiiopole, car. la pluparl do leiiips, il n'y a de gibier

(jiie polir lui. l'eisoniie. du reste, ne connaît mieux que lui,

dans 1111 eaiitoii, l'exisleiiee de Ions les leiriers, lie sait

mieiiv rcconuailie le jiass.ige d'im lièvre: il sait à point

nuiiimé où remise telle compagnie de perdrix. C'est un
homme universel: en lail de lopogiapliie, il n'y a Jias d'iiigé--

iiienr du cadastre ou d'arpenteur juré qui soit capable de
Inlter avec lui.

Le soir, vous \i\ voyez dans le cabaret du village, causant
de la pluie et du beau temps, se plaignant de ses fatigues et

aiiiioii(,anl à haute voix qu'il va retourner se reposer à .son
j
noils, du sang, el sur le sol des traces de |ms empreints sur

logis. Mais n'en croyez rien : il sait que dans une heure la i la rosée. Il surveille, il guette, il rode (tendant quelques
lune va se lever; aussi il arrange son fusil, fait sa provision I

"— •"' '-' - - '- " '

et, ipiehiues inslanis après, vous pouvez le voir se glisser

derrière les babitaliinis; il se dirige vers les bois qui sont à
peu de distance du village, cl là il allond, caché dans un I

ioiiné, au bord d'une allée ou d'une pelile clairière, que
|

, quelque impriulenl lapin vienne y prendre ses ébaU el se pU-
!
ceraii bmil de son fusil. La proximité de sa pnne et la cUrt*
de la I . (pu, dans ruitervalle, s'est lexv, et lui vient en
aide, lui pei niellent d ajuster avec certitude. Aussi lui arrive-
l-il rariMiienl de inainpier son coup; plus d'un lapin péril

ainsi vktiine de si |euiiesse et de son impn'voyance.
Quand il a ellecliie sii razzia, le braconnier reloiinie Iran-

quillemeiil chez lui pour recoinmeiicer le lendemain sur mi
autre point. Au lover du jour, le garde du bois, eu faisant sa
loiirnée, trouve dans les herbes îles Iniurn-s de fusil, des

I
jours, mais il ne peut rien voir, rien entendre. Le braconnier,
|dus fin ou mieux inslruil, s'est trans|H>rle les nuils suivantes
sur un autre point du canton, où il coutiniic tranquillement
ses exploits.

I

D'autres fois, quand il ne peut se livrer aux plaisirs un
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peu trop bruyants de l'affùl, il change d'occupation et va

chercher ses poches et son furet, petit animal du genre belette,

et qui est trop connu pour que nous en fassions la descrip-

tion, n'est pas plus difficile. Un hraconnior expérimenté doit

connailre non-senlenienl le nombre des lièvres qui peuvent

exister sur nn canton, mais encore le gite et la tournée do

chacun ; il sail (pi'il tel endroit, à tel moment, il en est passé

nu, cl (pTil ii|Msvi'i:i iiïi peu plus lard, (/est à ces places dc-

si(;iiées ir,i\,inr(' i|iiil ;i soin de tendre .ces co/iefs : un collet

est U[ie i'^|iri ,' il.- Killi.T en laiton ou en lil de fer, que sou-

vent, pour uueux de|iisler et les lièvres et ceux qui les proté-

fzent, on dissimule en tournant autour une tresse d'herbes;

ce collet est attaché à un ou dtu\ pelit> mon eaux de bois

licliés en terre, de manière a reutonliei la lele du lièvre,

(|iii viinl s'y enfoncer et s'x etraujilei , m pai liasaid il court

lin peu liop fort il ce moment, i e n'est pa-- pai le lou qu'il

< p,v|„l.

' •

connier.

(L'affùl.)

tion. C'est la sangsue du lapin. Comme les terriers n'ont

point de secret pour notre industriel sans patente, il se dirige

aussllùt vers celui qui est le plus fourni, celui qui contient

la plus nombreuse perlée ; il

en bouche, avec des mottes de
gazon, toutes les ouvertures,ex-

ccplé une ou deux qu'il ferme
lierinéliqnement avec ses po-
ches, aprèsavoir toutefois lancé

son furet dans les galeries sou-

terraines. Le lapin , pour évi-

ter les poursuites de son enne-
mi, cherche une issue par une
des ouvertures du terrier, mais

Il les trouve tontes fermées,

toutes, excepté celles qui sont

garnies de poches ou de lilets.

Traqué par le furet, il n'a d'au-

tre ressource ipie de s'y pré-

cipiter et de tomber ainsi au

pouvoir d'un ennemi non moins
iinpllovable que celui auquel il

vient d'échapper.

(Juelquefoiscependant, après

une longue attente, le ura-

connicr ne voit rien venir;

la poche reste béante, le filet

vide. Bien plus, il a beau prê-

ter l'oreille, il n'entend aucun
bruit souterrain. Que s'est- il

alors passé? Le furet, infidèle

à sa mission, s'est fait bracon-

nier à son tour ets'est amusé à

chasser pour son compte; il a piqué le lapin, a sucé son

sang et ensuite s'est endormi sur sa victime. Il est alors as.sez

par les pattes, qu'il >-e ^a^^e ou se toid pies-

I s il;iiis les efforts qu il fait pour se degagi i ,
qiiil-

H niliinl il y parvient, mais le pins soinuil il ne

• liens ipie pour passer dans la pibecieie du bia-

l'resqnc tontes ces chasses se pratiquent isolément, il en

est d'autres, couinie celle despeidux, qui demandent le re-

cours ilr r,iss[i.i.ilinii ; quant à celles-ci, elles ont, milie l'.it-

trail, ciiiiiii .lu il ^le à tontes les auties, du fiiiil ileli iidii,

l'avanla^:!' de ne iwiiiMiir se fane avec succès qu'avant I oii-

vi'iliiic légale de la chasse. Plii-iuiis lu huiiiik r-- ,
pii-

l.iiiriiinil Instrnils de l'existem e di Imili s les < (imiiu^miic -

i|in pr II vent se trouver sur un li iiildin , du liui mi i lli'- h -

iiiiseiil d'Iiiiliiliiile, du niimlin di k lis ipii les i niii|ioM ni, se

lleiil en caiiiiiaiiiii' la nuit, iiiiiiiis d i nul nu s lil. Is ou pan-

neaux ipic, il.iiis li'iir laii;;iie, ils uni iiisult iiiiik lit iHiiiimes lo

iliapmorlKdiie; ils se placeiitd aboidioiilie le \enl,eldans

l'endroit qui leur semble le plus propice ; ils tendent leurs

lilets 11 l'aide de lon:;iies perelies, a rime desquelles est atta-

chée nue corde leiiiic par un des chasseurs. Celle opération

leniiiiuM', les lalialleiiis loinnont la coiiipaf;iiii' et la font le-

ver. Onliiiairemi'iil, les inalljeiireuses hèli's, ainsi troublées,

elïaioiii-hées, effrayées par le bruit qu'elles enlendenl der-

rii're elles, n'ont d^autre ressource que de fuir du coté op-

posé au bruit; elles vont alors se précipiter dans les pan-

neaux ; tout aussitôt le braconnier aux aguets tire la corde

d'armes , mais on n'a sans doute pas réfléchi que les bra-
conniers, qui ne demandent pas de permis de port d'armes
quand ils coûtent quinze francs, sauront bien s'en passer

quand le prix en sera porté à vingt-cinq.

liiilin, en terminant, nous prendrons la liberté grande de

(Cl)«<?c jnfnrcl el au Olcl.)

rare qu'il en revienne; on il est étouffé, ou ilfest perdu.

L.i chasse au lièvre, si elle demande un peu'plus d'atten-

qui entraine les perches qui soutenaient les filets ; le drap

mortuaire tombe et ensevelit sous ses replis une compagnie

tout entière de perdrix qu'on n'a plus qu'à ramasser avec la

main.
yuand une compagnie est délrnile, nn passe à une antre,

et on enlève ainsi lonl le ^liliier ciiic pi'iil cmiliMiir un ciinton.

Il n'est pas rare de voir |iliisleuis (.iit.iinrs dr neidiix être

le fruit ou le butin d'une seule de ces expéditions noc-

turnes.

ynelquefois on varie ses niai.sirs, et pour être plus sur du

succès, pour endormir au besoin la vigilance des perdrix,

lroiii|ii'r cet instinct de la conservation qui est naturel à tous

1rs aiiiiiiaiix, les braconniers ont avec eu.x une chaiilnrellr mi

perdrix i/iii rappelle, et sert ainsi, soit à attirer les perdrix,

soit à les réunir de nouveau, lorsque quelque coup manqué

les a dispersées.

An moyen des procédés mis en usage par les braconniers,

il iM-si |,,,s ilifiiiil.. d.' il.'p.'iqiler un canton en fort peu de

i.iii|is: ilii I Ils Cl. i| m ir-|r a ^'laner après le passage de ces

.liass.'iiis sans poil ilaniies est bien peu de chose. Nous

nions iliinc raison de dire, en commençant, que la chasse

ircMsiail plus; le braconnage l'a déirnite et remplacée; d'un

aiiMisinieiit, il a fait nu délit. Il n'y a plus de chasseurs, il

nv ,1 |.|i|s ,|u,.,l,.s hiaioiiiii.TS.

laiiiiiiii' iiiiil sr |i.ilr,i , on ne se contente plus de

liiaiiiiiiei isiilr'uriit ; il s'est lornié dernièrement des sociétés

(| t leur s|é-e .1 Paris, el qui exploitent à loiir de rôle,

soit par leurs propres membres, soit par des afiidés, tous les

ilepailemenis Voisins ,1c la capilale. Ces sociétés, comme on

le voit, foiK tioiinenl en grand, et un jour viendra peul-ètre

où elles se mi'llront en actions.

La Chanilire des Députés s'occupe actuellement de discuter

une loi qui, tout en ayant pour but de régler l'exercice de

la cha.s.se, a .surtout la prétention de mettri' pour l'avenir nn

ternie au braconnage. Nous estimons trop nos léiiislaleurs

pour médire de leur caiiaelté ou iiièine île |
s luMiiies in-

tenllons, mais nous pouvons .issmei il'a\aiiie ipie la loi

qu'ils vont iiicessaniment voter ii'ilii.iilira pas a urand'i-hose.

On a cru trouver un remède en •levant le prix des ports

donner h nos honorables législateurs un petit conseil mie
nous ne croyons pas entièrement dépourvu d'utilité : la loi

qu'ils projettent n aura un but réel que lorsque ses disposi-

tions autoriseront tout gendarme, tout garde champêtre ou
tout autre agent de Pautorité publique à saisir, partout où

ils se trouveront , les filets, pan-
neaux et antres engins desti-

nés à la destruction du gi-

bier.

Une semblable aniorisallon,

comme sanction de la loi fu-

ture , n'aurait rien d'exorbitant

et trouverait, du reste, des
iirécédents dans notre légis-

lation. On permet aux commis
des contributions indirectes

d'exercer le débitant de liqui-

des, de pénétrer chez lui, de
foiiiller jusque dans son lit, à
toute heure dujour et de la nuit;

pour protéger cpielqnifois fin-
doleiiee iriiii fabricant contre Ib

sliiiiiilaiil lie la eonciirrence
(Iraiigere, on autorise les pré-
poses lies douanes i rechercher
età siisiiibseotons, lies mous-
selines, il'aiitres piddnits qui
Se trouvent dans les magasins
d'un marchand; et on refii-

.serait k un agent de l'auto-

rité publique le droit de saisir

des mstruments qui ne sont
en la possession (le leur pro-
priétaire que dans le but de
violer la loi on irenipêcher .son

exécution ! Il est évident qu'une loi qui concéderait de pareils

pouvoirs ne pourrait être taxée d'illogisme ou d'arbitraire.

kn votant une loi, le premier devoir du législateur est d'en

(la clianieri-lle.)

assurer l'exécution, et de se ressouvi'iiir ipi'il y a quelque

chose de pire qu'une nianvai.se loi, c'est celle qui n'a pas de

sanction pénale et qu'on peut violer impunément.
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Abrégé de l'Histoire deHueile; par M. L. Lemoine, clii'valiiir

(le l'ordre de l'Eluile-I'olaire, ancien iiislitiileur de S. A. R.

le prince Oscar, prince royal de Sui'-de el de Norwége.

2 vol. in-8°. — l'aiis, 18H. .l/7/iu« Berirand. 1 i fr.

Histoire des Étals Europiem depuis le Coiujrés dp Vienne;

pur k' vicomte de Bkai:mont-Vassv. Tome II : Snède et

Norwége, Danemark, Prusse. 1 vol. in-8°. iSU.— .imijnt.

7 fr. riO c.

I.ii maladie [jravc ilont vii'iit il'iMic allciiil, a l'a;;'' 'le (liiatrc-

vinuts ans, le rni di- .Sui'.lo cl de Norwoye actuel, Charles .\IV,

rliinne un inlirél d'aïUuilili' a ces deux ouvrages, qui n'avaieut

ce|iendaiil il<- ni ci rjls ni |iid)lics dans la pievision d'un seni-

hlalili! c\c nciil. Au iiiciuKMd où le prince Oscar va, selon

Innlc iinilinliililr, cire .i|i|i,lc a mkcdcr ;i suii illuslri' pcrc,

l'cx-Hciicrd ic|.ul>licaill IVaucais Dci i,, Ir, .,ii sera |.li.^ ,|ae

jamais i liriciis d.' ( iiliiialli,' I'Iu^Ichc V'a- l la coudiliiiu

prcseutc, ije ces dcu\ rM_v;iunics, m'|i;iics p •udaiit laut d'aunccs,

el réunis aujouril'liui sous li^ incniesic|ilic.

M. L. I.euiniue appartient a l'ancienne luole liislnriipie. Ce

n'est nas l'histoire di; la Snèilc i|u'il ccril, encore unlin^ celle du
iiennlc sucdnis, mais l'hi- e d,- -i - n.i-, des divciscs familles

Iini'mlnvncMircenepnAinre ,„ :, v Hidin.n n- !!. I., .iali..n

pn,|.rc ni dili', de se. ninml-, d Im., de ses e,,nl„u,e.-, de

ses rcssocn-ecs, lie sa lill.Tallire, des;, eiMh-.d d ne s eu (n-

cupe jamais, l'our lui l'histnire se cimiim e ihhiihnem d':i\e-

nements el de morts de souverains, de > L ee^. nieni- de iljnas-

ties, de guerres, de négociations et ilc luih- de p ji\, A peine

mémo si, dans son prend t vohnn . il unes iiunin' un e.nni pii'-

cis de la nljllM.ln-ie s.Mndiiiavie Mieux .|iie .leisimiic ecpeudani,

M. I.cmiiin'c aniall pu nous ndie enlilnillle la Slicdc cl ses liahl-

tailts, car il ;. ele p nd.iljl pluMcurs années rinsliUlIclil prince

Oscar, l'Ii. Mil I |.i ptif liii roi régnant. l'oiinpim s'csl-il

borne a em ^i n
i

,i . dates-on à racimter des laits sans en ti-

rer janiai le > un e pie lices? — (,)uoi qu'll cu soit, son ouvrage,

cstinialile a ducs iiiies, peut iMre, sinon fort agrcalile a lire,

du moins utile acuiiMiltr. Ou v Inuivcia un résume eorrecte-

nieut écrit do liuis les cvcncmcnls inipiul.inls (|ui ont en lieu en

Suède sims les dviiaslies de l'iMiiiullicr, Vn;;\c on Odin, Ifvar et

Sigurddii Ivarci l.iidlin.li, slcuUil, SmiIum cl Krik le Sainj, des

l•"olkun^arslln l'iilknn^icuN deliiiii I
( idnias, de Vasa, Uuux-

l'onts, llesse-Casscl, liiilslciii-lii.llm p cl l'md --rorvo.

M. le viciuntc de lleaniii(nil-\ ass\ iiiejilcr.irl peut-être les

mêmes reiimehes. Son second vnlume di^ !'IJiitoire des Elali

Européens depuis le Cnwirès de l''ienm, qui renl'crme la Suéde et

la Norncwe, le Danemark et la l'russc, nous semble inférieur au

piviuicr. ci,ns,icicc\eliisi,eiuciila la lie iKiipic cl a la llollaudc.

I; ne W. I.e ilie, M. le Memie de lie, ulll-\.l s> s'oecupe

nu peu In.p des liiils. i;iiis|iniv ennlenipnl nine, |,lll^ eiliiuv ipie

celle des siècles passes snill d'.Aplicalii.lis el de ci cll-

laires. l'our l'ccrire cucnnic elle diiil èirccciile, il ne snllil pas

de la bien connaître, il tant la ciiin|ireiidie. .si iinns ne muis

trompons, M. le vicnmtc de llcaiiiiMiiii-\iiss.v s'est nu peu trop

hâté de piililier ce scc.ud Mil ,
Kspenms ipic les tomes III et

IV, qui diii\eul p:ir,iilrcpnieli,iiiieii.eiil, cl qui auront pour litre;

la Grii,idi--l:,ri,i,i„r. Miniil plus di;;ues du beau sujet que leur

auteur a eu rheiiicuvc id le liailer.

Le nonveaii Miliime de M. de Heaiiiiiiinl-V.issv ne supporterait

pas plus l'anahsc .|iie l'ahrcue de Al. l.eiiii,inc: suii lilie seul in-

dique sumsanimi'iil ce qu'il cunlicnl, c'csi-a-dire l'iiislnire po-

lilique Ile la .Suéde et de la N.ir»e;;e, du l);inciiiark cl de la

IMussc, depuis le congrès de Vienne jns.pi'a l'année I8it.

Œurres vuniplclfs de J. Ildrinr , avec les noies de tous les

coiniiieiilalciirs; cinqnicine édilimi, publiée par L. .\i4Mf:

Martin. Tome I". — l'aiis, IStl. Clic/. Lrfmr el chez

Fitrm; libi aires, ln-8.

Voici un des plus beain livres qn'mi ail publics depuis liuit.-

lemps, Idi des oiiM'iis de la librairie, qui :, \"iie ~;i ei.iiiciv en-

tière a l'cli'H.ilile cl Miiniiellse ivpn.dm le n.i~ . I.i-npi -, el

undescsai-dciilset inneui.'in eiudivivs, ipii ,1 mit, .1 l'jide

de la «raMire, une iiiic kinlc m'uvcilc a la libiMiii leme n-e, se

sont réunis p..nr élever a Uacme un véritable nionumeul l\po-

grapliique. Iliacun d'eux aura rivalise d'efforts et de siuns avec

son coassocié pour faire allcimlre la perléclinu a la parlic ilo

l'iEUVre arlisliqnc cl Icnclle doiil il s'était trouve cliart;e.

Aussi, «i.us le rcpcliins, nous ne cru\niis pas que jamais vignet-

tes aussi adniirableiiicnl i;iavecs aiciil cle jointes a un pins uia-

gnili pie pa|iii'r, impiime d,' plus bcioix cai.uli'rcs,

M, Aimé .Martin, iliinl on réimprimait k' l'ininrum , a voulu

lutter d'clforts et de soins avec ses cilitcnrs. Il annonce, dans sa

préface, que viiiut ans d'une vie lonle coiisacrce a rcludi' oui iie-

cessair.'llicnl piiilitc a scii roiiiiiienlaiic , el cpir pa. lui les aliic-

lioraliuns qu'on > reinarqiuia se Iroiner. ni piiisi. nrs notes rec-

tiliees; — un nr.iiid noiidirc de noies nonvidles; — le nom des

acb'urs qui ont jonc d'original les pièces ilc Kaciiie: — la ninsi-

(pie des clucurs d' £',ïMci- cl d'.»/in/iV>. celle des hymnes, des

L'ILLUSTRATION, JOUKNAL UNIVERSEL.

cantiques, cIc, Icllcs qu'elles furent clianlii» devant l.ouii> XIV;

les essais inédit de Itacine sur les odes de l'Iudan! el sur

les pieiiiieis lin es de rO'lijttre; — une ifvisinn com|>léle

dn |e\ie ;
— eiiliii. nu dieliounaire critique des loculions et de»

lollrs noilwMiix r ICI s par liai ilic.

Ce pri^iMinme -ei;i accompli avec soin, nous n'eu doutons pas.

Le critique, le pliilolo;;iie, l'annolaieiir hi-Uiriqui^ ne ne(!lig.Ta

aucune recherehe pour que le Iravail ipi'il a publie |KMir la pre-

mière fois il > a vin(jt-<piatre ans soil purge des erreur» qui

avaient pu s'i glisser, el pour que ses noUîS nouvelle» soient

tonUts cgidem'cnl irrcpinebables. Nous l'engagwms, jiour louU;

la parlii' hisloriqne. a leioniir aux autorité» conlem|mraincs. il

ne pas ciler sur la loi d'un liei s. el ;i ne pas s'exposer ainsi à des

inexaeiiliides qui ont quelipiefis plis naissiince dans une faute

d'iiiipres-i(,ii c inise il v a ceiii viiiMmii* ans.

Ces ri'llcxions nous soiil snggirees, 1 e- conseils nous «inl dic-

tés par la partie nouvelle du travail de M. Aime Martin, qui m-

trouve dans le loine premier, le seul qui ail encore paru. Ce vo-

lume Ile renferme que trois pièces : la 'J'hélmiJe, Jltiandre el

Andromaiiuc.
Les archives de la Comédie-Française auraient fourni k

.M. Aime Martin la date de la première représentation île la pre-

mière pièce de Racine, la 'J héba'ide. que ne donne nul éilileiir,

et que W. Aime .Martin laisse egalemeul ignorer à S4-S lecteurs.

Il dit bien, 1 une ses devanciers, qn'idlc' est rie llilif; mais, eu

metlaiilapidiil les iresors hisioriquesdelaComeilie.il aiiraitetc

anièined'aioul.riprellcbiljoiiee poiiila première foisie 'in juin ;

qn'.llc u'obliid que ipnilor/,- repicM-iil. liions peu pnelnetivcs :i

la ville; que ,\l,,Uei.-, p,ir iiilei èl pour le jeune aiileiir qu'il pro-

le-eailel :i qui il ,ivail iiiènie indique ce siijel , en lui donminl ou

iMllili avaocani eiuit louis (l.iOO livres alors . lu reprcMUila sur le

theàlrcde l.'i cour, à l-'ont:iinebl,-;iu. devaul Louis MVel lele.^:,l,

et au ch.tlean de Villers-Collerels, dei:,ul Monsieur, el qn'enlio

Uai-iile loucha conillle auleiir deux parts d'arlelir. ce qui ne lui

valiil ipieli livres pour la qualricnic lepre-enl.ilion, ou sa pièce,

jouée seule, ne prodiiiMl que i:,0 livres de leeelle, — Les mêmes
archives aiiraieni encon^ empêche M Anne M;irtiii d'iuipriiner

<pie le rOle d'tteiiion fut crée par //efoii. C'elail Hubert qu'il (al-

lait dire.

Pour Alexandre, il eût, par le même nioven , évité des er-

reurs lonles seiuhhibles, C'esl encore parent Hubert, (pii ex-
eellail en même le ;ii,. le. I r;ix e-li-sniieiils eu fe e el

qui crci lev rnir- de in.id.ilne Peiuelle, in id. Iliie Jolirihlill, Heli.se

etla comles-ed l,~r.nl,;,mi:|., , e-l el p.lC tel llulierl ,
et

non, COI e riiiipiiine iedileiir, p:ii nu /,„/,f,/, qui n'a jamais

limire dans 1,1 Innipe de Mnliere. que lui eiee h- rôle .le T.ivile,

— Ijicinl a 1,1 d:de de l:i preuiieie ,ipp;irili le ecUe lr.e,;ed l

a la siniiill,iiieile des represelitaliolls qu'en doiiuercnl la troupe

dn l'al.iis-ll.nal et celle de l'iiolel de bnui -e-in-, l'.-dileiir eoin-

mcl encore plusieurs erreurs cl cnhru.i..n., dmil il se I1II aperçu

comme nous en puisant il cetti nie -.miee. la seule a laquelle

on se doive lier. I. Itacine avait dit r //ej,/,o/,elnljoiied'alioid

|>al la II olip,- de Molière, el, pie son pcrc donna Cl. sllile celle 1 m:

lii.'.-.:au\ ..nii.'diiusilc lli.-.I.-l .1.' K.iui-onn.v .M, Aimi- Martin s.>

llMMa .lesr:iisonii.mi.uils cl ; . inh'rpr.datioii pni .•va.t.Ml'iiu

passa'.;.^ illl i;a/,dier Uobinct. pour .li.-rell.r a pr.inv.u- qin' Louis

H.i.ln,- a ton, l-ii . hinvhaul la 01 ils lui .lis.uis, il aurait vn .pi.'

l',issiTli.iii .1.1 lils d.' son anl.uir .t:iit pai laiteii.ent h.iid.','. .d il

"'a'icail pniid inipi, pie e.dt.- pi.r.- bd j..u..... p.nir la ;:ie--

nii.u-.: lois, le inciui' jour, l:, .1. ,.'!.. biv Ind:.. au l'alais-liov.il et

a l'hOud .1.- li.inr-o-m-, Cqte .ii.i,' dn i:, . .r.Miiiir,' .'si purenu-iil

.riimiuim.li.ui, i;',-si le 1 dc.unln.- .pi' /:,,,„„,/.? bit ivpr.-sciil.-,

I
la preiniciv h,is, sur h- lli.'àli . .le Mnli. r,-. le r.-isire de sa

lr..iip.^ .11 lait l.ii ; .v ii'.'si .pu: !. I,s .pi'il bit .Imiiie a lli.'it. I di:

li.migogii.', \oi.-i la menlioii qn'on lil , a l,i ilalc .In vemlivdi KS

dccenibiv.juiirde la sixième r.-pivs. utaii. m, siirc- registre, tenu

[lar La tirauge : .. Ce iiiênie jour, la troupe bu surpris,' .pi,, la

même iiiècc iV .llejandrc bit jouée sur I.' thcàlr.- d,. l'h.did de

Itourgogne, Connue la elio,si' s'.dait l',iile .1.' .-omiilol avec M, Ra-

cine, la ironp.: n,' crut p.i- ,le.,Mi !,. |s .l'aiiLnir aii.lit M, l(a-

.in.-. ,|iii .m iiM.il si iiiV , I, , .1 -loiim- .d b.il apprcmlre la

pi.'.eau\;.nlirs ..,ni..i:, ., Il i,.ii |s .r^inl.-ur bircnl pir-

lagccs, .d chacun d.'s .I..,,- .., hm ni ,,.,nr sa part i" livr.-s. 1.

Apres quoi ou ne donna pins ipie Ir.às lois la pic.-e au l'alais-

Royal. 'l'ont ceci, nu le voil, olVrail .1.' l'iiitiTêt et nudlait a l'abri

d'erreurs dont on ne saurait toujours se pr.'serv. r en histoire

lilleraire, qnanil ou procède par des cuiijeclnrcs, même eu ap|ia-

rence logi.pies.

A l'aide île trois cartons. M, Aimé Martin pourra faire dispa-

railre ces erreurs, qui depareraienl le beau travail qu'on est en
droit d'all.'iidre de lui. Nous l'i-ngag.'ons eu ir.ême temps a uni-

h.i niisir l.'s appidlati.ins .loin il s.' s.a-l pour .Icmnniner les .ic-

triees. Il .lit : m.iJrnfiUr'h- n.l l'ail' .d miulnmr M..li.'r.- , muje-

miUiflle De Hrie .d miuliuur .riCiimdianl, il faut être coiise.pienl.

l'.i's ipialri' a. Irh.'s .•i.ii.ml aiis-i lii.ii mariées les unes que les

aiitri's, el il .l.ul a son .lioiv l.-s appidcr, mais l'une comme l'au-

tre, vïuLtitme, ..iiniii.' ...i le li r:.il a.ijollr.riini, ou mndemniselle.

commcim I.' r.i-.ni id,,!. peu,' 1,1, ih I, finîmes ,1.ml les maris

u'idai.'ul pas m M M-e, 1 ili, ,
:

|

1 1
,: :

,1,' sa l'.'nimc, dans

l'Impi„m,,lu ,,/.,, Mil .M i
'le M.ili.a-e. » Oue

M. Allm- .Marliii piviine d.n.,' le i.,, 1.1, | .11 I, .pic .Moli.Ti',

l'oul 1 .'.i, on le \oil, est la. ilinicnl r.mi.sliable, el nous ne l'a-

vons signale .pie parce .pi.' nous tr.invi.uis la eu même temps

l'u.casimi .le buirnir à l'aul.Mir .In travail annonce une imlica-

tion qui peut lui être utile. Nous aussi nous avons voulu, ouvrier

indigne, apiiorter noire pierre au beau munuinent qu'il promet

.l'élever,
1'-

La b'tdilmlr, nu la Pliilosopliie religieuse de Hébreux; pnr

X. 1'«,vn(:k. I vol. iii-«. — l'aiis, 1843. Hachette, lUtf

Pierre-Sariazin, li.

.. t'ne doctrine .|ui a plus d'un point de ressemblance avec celles

d.' l'Ial.iii il .h: Spiiiosa ; qui. par sa forme, s'elèvo qiieli|uef..is

jiis,pi':iu ton imiji-tniMix di' la poési.- rcligiciis.-; .|ui a pris nais-

sull. . sur la incllie 1. 1 r,'. .d a p.^u près .l;„is li^ mêin,' l,oiip~ .pie

le .hiisli.ini-m,', .pii. p,n.laiil .no- p.Mi...h> .W pins .1.. ,l.m/,- si,-

eles s;iiis:iulr.' pr.MiM' tpi.' Phvp- llics.'.l'nn ui.iim' tra.lilion,

sans autre mobile appari-nt ,|iie l.' .I.'sir .1.' p.ai. tr.a- plus iiili-

mcmelil .lans le s.mis .I.'s liir.'s saints, s'est .h^vehq .1 pro-

pagi'ca l'onibr.Mbi|.lnsprnhiiilii.v-l.'re;\oilaee.im 1'mitr.nne.

ipu's les avoir epmvs .!. t.. .il.' alliage, .lans l,.s inonnm.'Uls ..ri-

-inanx .d .lans l..s ;,mi,'iis .h^bris .!. la Kabbale, • IVe-l ainsi

qn.' M. tram I, , ara. l.ri-.>, au .h'bul .h' sou .nurag.'. la .liHlrine

dont il s'. -t r.il riiist ri.'u C.'s .pi.dqn.'s li,;iu's .pi,' nonsv..muis

de citer pr.iiniMil ass,/ ,i,- ipiid inlirêl iloil êliv p.ur I hisb.ire

de la philosophie l'etu.le.l.Ma'tted.ielrlue, l-l ponilanl. malg.v de

ninnlireiix cl imporlanls travaux, e. 11.' page eurunscilail ,
u.-ore

;i .'crir.- .laiis l'histoiiv .!. la |
s,.,. p'oloM.plu pic l .- p. 111. 1-

pi.ux .•ho...'nls ,1e la KabbnI.' , taienl. a la \.i île. , .uinus .1.- sa-

vants, cl l'on savait sur.pn'N priii. q..-s , l .picll.' m, lh,..h- s'ap-

piiv ail cette lovsl.'rii'iise.lo.lrin,..pu .n-.-i-.;nait r,iiiai.alion pei>-

p.'iuelU' el inlinie de la Divinil.' .hiiis loiil l'circ du inmi.le; mais

pcrMnne, jusqu'ici, n'arait entrepris de donner une eipot-iiino

n-gulière el complète du sjsiéroe Lalihalisliqu" d.. i;. li.M.i.r sur

une étii.ie M-rieiise des iiionunienls lei liluk ;o

l'eclaireir en la rappriH-hant dt: Ir^ule». les .1"

qu.dqoe re^sfiiililanei' av.*.- ell-s, e/uiiiiie la -e

n-lle de l'i'.oh: .l'Alexan.tiie, celle ilu . Iinsfaoï-i i. ,
.1

.M, Cousin, pris,.|,iai,i l,. livre ,1e M. Krjm k 3 l Aca.leniie de%
Siieii.es morjles , I (wlili.|ues. .li-ail : " (."est un Irjvail enlo-re-

nienl nouveau. Il n'existe en Kun.pe au. un ouvr:ige >ur la Kal>-

bale ipii soii .liuue d,r faire auliirib- en France: ou n'avait rien

écrit jusqu'alors sur letle m.vsb riens.. pl,il<>Mipliie, L'un <li-« pre-

mii.Ts hislorieiisde la phil..sophi.-, Tennen.aoïi. r:iule de .-..un !-

trc le<> langues lielmjqiie et • ' ' '

|Hirl«-ra des renseignements
qui esi israelile, et a qui ce- :

miliiTes, a pu etinlierdans s.,.

désigne mius le nom de Kabbale-. .
'•

L'ouvrage le plus inipnrlanl qui ait été ikril sur la Kabliale,

avant celui de M Franck, la fabula JrnuJata <lu Icirim <le Wi^u-
rolli, él:iil une .ouvre respi'i table par les trjv oi. .1 : . 1 .1. .,e,

qu'elle avait!.. nies, utile parlesreiis.igiieiM.iii

présente, mais l.i.'ii imparfaite eiicon-. L'aiili-n

blir les priin ip.-s .I,' la iloitiin,-; mais \, K. 1

ayant .d.-, jus.pi'a n..> j..iiis. . har;;. s .I,- ,„i„n

plin.aliolis, -oiiv.i.l . .,id.,udus av.-. .|.- .Ii« 11

enfin lau-seimnl inP-rpr. b-s p.ir l.-s il.v-li.p

avait a faire un travail .l'i-, lain i-seio. i.t .in

n'avait point eiitri-pris. On . h

torieiis de la philo-opliie, Un-
desilonnees plus enacles et p.

K.isenrolh.

Il fuit ilnnc reconnaître que, sur ce ikhiiI ol^-ur el intéres-

sant .1.- l'histoire de la (leiisee phili>s«phiqn..-, il existait une

gnimh- lacune, et nous .levons remercier M. Franck «le l'avoir M
bi.-iic..uibl.-,-,i:elt.. s.lrelede melluKle el de critique, celle clarle

(-1 . .Ile r.giilarite .rex|Kisiiiiiu qu'un chercberail eu vain «laus

Ions l.-s Ir.ivalix qu'a 'leja suseil.s la Kabliah-. s.- n-ueoulr.-nl

i.i au plus haut .l.-gre, M. Fr..n. k a |.iiim- :iuv >.,iines les plus

piirt-s, .-t il i-xainine .n .l.-lail l.s.l.-iix livri-». qui sont les m. nu-

ments h-s pins aiill ti.pi.-s.le la Kabbah-, c'.-»t-a-.lirv le .Srpl,rr

ieiziralilVnrfili- la (ieu.-si- j et le iCiJiiir' lalumièn-*, Apri-sa»oir

discute l'aiiIln-nlieilK de ces livres, l'autour nous eu donne d<-

longues el lumineuses analvses, el, par la, n. lis f.iit .-ounallre la

doctrine kabbalistique dans biul in'.lle a d'e-s..nti.-l et d'or-

ginal, —T.-lh-s soui les i.artii-s lis plu- imporUinles ilu travail d,-

Si. l'iaiok. Mai- h- s;iv;inl historien ne s'.-st |~iinl iH.me la : a

c.-s.l.-uv premier.-- p:.i Ih-s, il en a ajoiili- une Inusièniesurfori-

gin.- .-l l'inllin-ni •• -h- l:i Kabbale aux .liverses .(...pi-- qu'idle a

lr;i\.-r-. .--. N< II- \ li..nv..iis .i-lle doi-lriiii-.-
i

>-

mi-lilauv sï-i, 1,1, - ,,ul.-ri.-nis.-tiouteliq«ir..ii.

.p, l,piesp,Mi.l-. iiiuiniis;.l'ali.,r.l la lelig

des Perses, puis I,. pl,i; phi.- .le r:alon. .ed

elenlin les.liK-tr.nes religi,-usesiln.hiisiiani-au-

« Donc d'un esprit i-iiiiii.-iiiim-nt . ritopie, d une grande inlel-

ligciicedans le- malier.-s .1.- phil phie. M. Franck a pu dis-

ciib-r raiilheuli.-it.' .les pagi-s .|u'il .l.-el.illrjit, rei lierclier I ori-

gim- . l.-s. ipini. .Ils. I.ini ii s'est fut riiilerpr>-te, el en appn-cierla

v,l,.ur pliil phipn-. « ^on- ii'aj ii.er.uis rien a 1 et éloge que

.^i. Cousin a ilonu.- a l'an'i-iir .lu livre sur la KalikiL-. M. Franck

ne pouvait en espérer un qui fiU plus llalteur |iour son livre et

pour lui.

L'A-adémie des Sciences morales et politiques a\ ail entendu

déjà, sous la forme de mémoire, les deux prenib-res parties du

travail .le M. Frani-k. Klle avait dimc pu apprécier \ar elle-inènie

la vah-iir cl la science de l'auteur; el. lorsqu'une place s'eal

trouvée vacaiilu dans son sein, elle a f.iil un acte de justice en

ï appelant M Franck, d- ni la repuUitiuii de savan. est déjà po-

pulaire, et dont le nom va s'atiachera l'iiuportinle publicauou

lia Dictiannaire des Scicncei pliihisophvittes. 0. C.

Les Diirinti; par M. LiiRovtR DE CiiA.NTtPie. i vul. ÏD-li.

Hipi>ulyle Souivrain, éditeur, nio des Beaus-.^rls, ."i.

Le litre de ces volumes n'indique pas ce qu'ils conliennenl.

Les Duiauli s<uu un p<-til roman qui n'm-cuiie que la moitié du

tome premier. iMiiq antres nouvelles cnmpipteni les deu\ volu-

mes; eu voici les titres : Zinetlti, KavI iani. les rtexr Sriârt.

Lcona, Rose et Galien. On ne sait |ias le motif qui a pu engager

réditenr à dissimuler la variél.- de celte piihlicalioa, i moins

qu'il n'allribu.- :i ce liln> dé Durnnli une valeur cuiunierciale

sup,-ri,-nre a . cil.- .h-s idn-s .|iie n 11s vi-noos de .-iler. C'est nu

.al. ni bi.-ii pi. t.. n.l: mais avons aiijonr.fliui .les libraires qui

lérai.-nt.lesh.niiiii.--.i'.-laliii.-..nipar:ibl.-s 11 s.-iail a souhailerqne

toute e.-tl.- habih-b- ne se .h-pensàl p.iinl uniqueineut a coni|.o-

ser deux volumes de r.unans \ari, s. u'avaut aiicni. rapport entre

I

eux. s., us un tiln- aussi pi.piaiit .pie 1rs ïhiramii. In peu de ci-lie

1 liahil.b- m.-nag.-.- pour la -nrveillan.-i- .le leurs i-prv.uves el la

I coi-re.lion .l.-s b.-vn.-s ni -'nini.iti- al.- .l.-s imprimeurs au ralwis

imi failli. 111. -ni .1,-- livre- aux .-luii-on- .le Paris, serait un si-rviie

I a rendri- aux anl.-ins el an piibli.-. même a ce public [k-u gram-

mairi.-u qui s'ab..uii.-aiix cabin.-ts .h- bi-liin-. L'auteur des il.ux

V..lûmes .pic n.ius aiiii. iiç.ois ne |H-ut être rcn.lu n'sp.insablc .1. -

fautes ipii ih-pai-.-nt sou ouvrage. Ce n'est pas lui, assur.-nieiit.

qui écrit /.i>i< ./"'.. au lieu de ^uant a. Son stvie est corrx'cl .1

annoucc un écrivain .lui sait sa langue, comme ses uouvell.'s

allesleut en lui de l'inventioii, .le l'esprit, el lout ce qui d.mne

de l'intérêt a ce geuR- de ciiiiipo.-ition, si alKmdanl ul a la fois

si stérile dans le temps présent, O.

LeJwrnal des Èrtniumisles . revue iiuMisiiclle de rëcononiip

politique des qiieslioiis ag-ricoles, inanuraclurières el coiii-

inercialcs. 3' aiini'e, ir 1. — l'aris, décciiilire 18W. Cuil-

liiumin. 30 fr. p.ir an.

/>• Joui uni des t^mni'misirt » Commencé sa lr«i»iéine luiiif

avec le mois de d.-cciuhre Il»t5. f* nmivean n-ciieil m»t.v«e| .,

ti-iiii l.-s iinuoesses .le l'iutnxln. lion de son
:

r "- Il

s'.-l 111. -h- a I..11I.-S l.-s iliscussions des qucsl '-

f.etini.rcs .1 ..nimcmal.s, ipii eut agit.-
'

lires: il a piis un rang ili-lingii.- .I.in- '11 '

''

niiim-rodc ilcia.mbrv ;l" delà V am a-

liodiiction, un hnllelin l'conomiqii.-

,

-c

, 1 une revue de* travaux .le l'A. a.l, n ',

pililie.ii.-s. les arlicles suivants : A',...
'

.,, r /.,..r/> .i'iiii-CM(«.n . twr M. Keiii.u..io.

rf-, ,1 ; „ tiimeul lie In .Vikc cl Je la r-lle de I

l;;,,m.;,t.UI-Ull.mc .1 I' ,.-.... p:.r M 1; '

des Klals-lnis a 11.-, I
, . ,

•
, 1

.1 M »

-

lovvski ; Des «. «r. ' »•"• '" ""' •<"-

dentale d'Afrique.] . i.jue tcmrvi* dt la

/-'une, compte n-n.... , ' . '
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Lu ADDOoen de L'ILLCSTBATION cottienl SO cenlimM la ligne. — Elles ne penvent «Ire Imprimées qoe anlvanl le mode el avec les caracieres adoplts par le Jonroal.

IMPRESSIONS DE VOYAGE DE M. BOîVIFACE, EX-RÉFRACTAIRE DE LA r DU S' DE LA I0^

Ses Excur S'ons sur lone i!t sur inor, sur I;i iMe et sur le uez, ete. — Le tout inôlë de bosses et colore de bleus el de noii-s, etc. — Album comii|ue de lôO dessins gravés sur buis, et l'ormaut, avec

le te\le, I vol. oblunj; de 100 pages sur papier-oarlou. — Prix du volume relié à l'anglaise : 5 francs. — Chez Paulin, rue de Seine, 53.
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LXXIX.

JeJe ,i*^a^^j^^.
fait son testa-

mcttl.

(M Bouiface s'enibaniue pour Londres sur le iliemin de fer de Folkstoue. La caniiayue seuiMail courir di\aiil lui a raison de 10 liiucs à l'heure

A L.\ LIBRAIRIE PAILIX,

«LE DE SEISE, "i

,

ir CHEZ TOIS LES CCBBESrOSDANTS DL COllPTUIB

CENTBil DE L.V LIBHAIIUE DANS LES DÉPABTEMENTS

ET A l'ETBASGEB.

LES JÉSUITES ET L'UNIVERSITÉ; par F.

Ukm.v, prolesseur a la Faculté des Lettres

lie Strasbourg. 1 fort vol. in-8. U fr.

Table «a Chapitres.

I" PARTIE.

lOBT CI E LES JESCITES FOM A LA REUCIOS.

(jiAP. 1".— Ce que c'est que l'ultraniontanisuie.

— De rullramontanisnie avant les jésuites.

CuAP. IL — Les jésuites avant 1850. — Assem-
blée du cierge eu IG82. — La theoloi^ie de

Poitiers.

Chap. III. — Les jésuites à l'ivuvre Jepuis IS50.

— Procédé pour gagner les classes supérieu-

res. — La religion offerte au rabais.

Chap. IV. — M"yens d'action sur les classes in-

férieures. — Miracles. — Devntions particu-

lières. — Confréries — Associations.

CuAP. V. — Les jésuites, tyrans du clerjjé.

Il» P.^RTIE.

ATTAQUES COSTBE l'iMVEBSITE.

Chap. I". — § 1". Aperçu de la tactique. —
§ 2« Le premier libelle (mai 1840).

Chap. II. La campagne s'ouvre. — L'évècpie de
l!,.|lc>. - MaiHlruieul dr nnér|iu- de Tou-
|„„sf.. _l'ivMii.-n.|,-llr,.,le r,.vé.|ihMlr('.h:ir-

ir.'s. — l)i\-liuil iM-iil'.'s^i-iirs ili'ii.iii..s |.jr

rLaivcis. — Seconde lettre de .M. de Char-
Ires.

I.HAP. m. — % I". Deux libelles de l'abbé Dus-

garets, de Lyon (mai 1845). — §2* .-Second

libelle de l'abbé Desgarets.

Chap. IV. — § I". Le libelle de M. l'abbé Vé-
drine, cure de Lnpersac. — g '!'. La liberté

d'enseignement esl-elle une nécessite reli-

gieuse el sociale? par J.-P. Carie, dot:leur eu
théologie.

Chap. V. — g I*'. Tolérance du gouvernement
[«ussée jusqu'à la faiblesse. — g 2«. Des je-

suiles, par MM. .Michelet et Ouinet. — tes
constitutions de saint Ignace de Loyola.

Chap. VI. —S I". La brochure'de M. Affre. —

§ 2'. Lettre de M. de Ronald.— M. de Chùlons

censure par le conseil d'Etat. — Use société

secrète.

Chap. VIL — § I". Du devoir des catholiques,

par M. le comte de Montalembert. — § 2'.

L'abbé Combalot.

III» P.^RTIE.

l'enseioxemest des jésuites.

Cbap. I''. — L'histoire de France enseignée par
les jésuites.

CuAP. II. — Enseignement de la morale popu-
laire. — Instruction chrétienne, par le P.

Ilunibert.

Chap. III. — Enseignement de la philosophie

chez les jésuites. — Cours d'Et"des pltitoso-

plttJfues, a l'usage des collèges ecclésiastiques

el des séminaires, par M. Bouvier, èvéque du
Mans.

CuAr. IV. — /,(r;c.v(/c iiwrah transcendante. —
1... (',niii|>rn.liimi. — La théologie morale de
Salllcr, rriiniiriini'c et augmentée par les

soins de l'ahlic Kousselol.

Chap. V. — Le confessionnal des jésuites. —
Commentaire sur le sixièiue précepte du Dé-

calogue, el siqiplément au traité de Sanchez,

dv Matrimonio, par M. Bouvier, évèque du
Mans.

Cu.tp. VI. — Conclusion.

PusT Scnim M. — M. de U-ivisnan. — M. de Va-

liincsiiil.

UN COURROUX DE POETE; par Constant
HiLiiEv (ouvrier). Chez Martimn, libraiie-

editeur, rue du ("o(|-Saint-Uouure, i. — Un beau

\olumcdc [locsies. lii-IS.

CnsIRBBAXSES.

LES ITALIENNES, par VVas.^ebmaxn ; 20 qca-

DHiLLEs POL'B PIANO. Chaque : net, 50 ceii-

]imos.

BALS W. PARI.S, 2(1 .luadiillcs et valses pour
un viuliin, (iiie (liUc, un llj^eolet, une cla-

rinette, uu eoriiel a pistcms. Suite aux Bals cui-

Oi'ABDS. '20 Uecueils pour ces instruments. Cha-
que nuinerocontient un Qiadbillb et uu Recueil
us VALSES. — Prix net : .">0 ceutiines.

Chez ScHONCNBEBceii, '28, boulevard Poisson-

nière.

LIBRAIRIE DUBOCHET ET C«,

rue de Seine , 55.

UN MILLION DE FAITS, AiDE-«iMninK im-
VEnsKi. OKS SeiKM i>, 1.1 ~ .\n[~ i r ei^ l.rr-

TliES, par MM. .1. Ainini, I' lr~ , nll,,li,,i:,irnrs

de \'£iic,i<l''rr,i,r u.'urrllr: 1 11 M.u; Il ~, :iM.r;il ;

Paul Gebvai-. ni. le .riiiMmiv iiiiiiielle :iii Mu-
séum, meililire lie l:i ^liriilr Clil 1. ilIl.lHnile ;

Jl-NG, l'un .les enlIiih-rillelnN île I' /,•//,;,.;./-, ,/i,

noiirelle; l.lnN l.ll \\M , illieien el.^e lie ri.enle

Polytechni(pie, inneni. ur îles CenK el l'Iimis-

sées; Ludovic Lauanm., aneien ele\e île l'Iii nie

des Charles; A l.irii un. lineleiir en nieiiei iiie

de la Faculté île l'unis: Cm. Mmmins, ileelciir

es Hiellres, |i| iilr-M.lir iiulv^e :i l:i 1%11 nllc (le

nie.lei m,, lie l'.iriv; In \ i i;,.i , ilnelenr eu ilcoit.

— .Srilliliielii|iie, .M^rliiv, i;e,.iiiel|-ie elenieu-
taiie. aii.ilMi.iue e( iieMii|.lne, l.aleiil iiilinile-

.siniiil . Ciiiiiil lies |ir.i|i,iliililes, Meejiiiipie ,

Aslli lie. Meleiiiel..:;ie el l'Iivsiqile illl (iluhe,

Physique :.;ener:ile, Cliiniie. Mineraloiiie el Géo-
logie, Bol.iniipie, Analomie el Physiologie de
l'Homme, Hygiène, Zool gie, Arithmetiipie so-
ciale et statistiipie. Agriculture, Tcchnniegie
(arts el métiers). Commene, Art militaire.

Sciences pliiliiM.|.liii|iies . I.iiieniinre . lieanv-
Arls, l'aleii^nipliie el ISliisnn , VllIliiMlialnpie,

Chniilulo-ieel llisliiire. IMiiliiin|.:ie, (ieii^raplne,

Biographie, Mythologie, Eilucatiim, Legisialiim,

Uu fort volume in-12 de 1,000 colonnes, orne de
500 gravures sur bois. L'ouvrage conqilel, 12 fr.

BREVETS DANS LA (iRANDE-BRETAGM-
ET L'IRLANDE.

rES INVENTEURS sont iuloruies que toute
-i es|ii'.ce de renseigui'nienls au sujet des bcc-

velsedles^aiMiiliesolVerlesaiixinve'nlinnsuou-
velle^ ilaiis hi ( Inin.le- l!ivl.ii;ne el rirliinile,

peineiil elre nlileiuies r,ri,li.i |.iir leKces iillVan-

chies, adressées a Allv. l'uixct, IXhec hir Pa-
tents of Invention, I i, Liucolus Inu Fields, ).on-

drcs.

EPINGLES ET HAMEÇONS ANGLAIS

HALL ET GIITCII, :.0 Kiim-Willimn sireel.

Cite de L Ires |
|.ies ilii l'unl-ile. Lon-

dres), ont rhonueur d'annnneer qu'ils eonli-

nuent a fahriqner iiimu 1.1,. MM. la leincXic-
Um:<, 1,1 reine Ailel: -, I;. I',, mille niMile, la

U.ililr--r, ri, . rlr., ilr. ;.i-.;lllllr~, ilrs rpingles

Cl lies ll.lllie.i.llv Ml|.eriellls, et Milll. lient IcS

commandes des > isilems de l'aiis a Londres, ou
ilireclemenl, ou par lettre.

BUE lARANNE, 14, A PABIS.

PAU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée
•-< par le Gnuveruement et la Faculté de
Médecine, de Hhveb, seul successeur des ci-
devant Carmes deehaus.ses de la rue de Vaugi-
rard, iiossesMin s de ce secret depuis 1B50 maïu-
lenaiil cl ile|iins 1780.

l'i^eispe^r iiis et arrêts obtenus contre des
iniiiii 1:11 leiiis eiiiisacrent à M. Boviai la pro-
irieie ,.,, /„>,,,, ,1e leite Eaii si précieuse contre
ra|iii|ilevie. les |Ml|,il.ili,„is

, Irs niaux d'eslo-
"laeel aulres iii;il,i, h,,-.

; ,„ |,. ,„al j„
mer. Ce, jn^enieiil ,1 m, l-, n b Fneullé de
Meileeine, eu liv.iiiiKiissriil l;i sii|ieriorité sur
celles vendues par les pharmaciens.

Ecrire par la poste ou envoyer quelqu'un de
silr (pii ne s'adresse (pi'au n. 14, répété 14 fois
sur la devanture, M. Botbb étant en instance
contre de nouveaux coutrefticleurs, ses voisins.

"l/'ARICES. — BREVET d'invention et de peb-
» FECTio.NXEMENT. — BAS ELASTIQUES en

caoutchouc : or/cu;i pli aux articulations. —
Flamet jeune, seul inventeur el fabricant, rue
des Arcis, 25. (Ecrire franco.)

"J^^ Lis ivvié'ftwtTOoxis a^ L'IIJJI.STKATION ^\m txvv

•j vtwouvdiJs \iûttï «U«ï V\v\\tt- %
fv«Y\\o\v (.VivMs \"euvo'\ liu io\iv- %

utvV. S\vAït**tT nxvx V.Wwiùvts ^Tf^ (Vatt* c\\(v(\\ii \-\U(, ivMx B'wtt- ^
^ \s,MVi 4cs VosVt* tX (!lts ^it4*a- S
•5 qu\t*, — ow tuvovjJT franco S
^ uu VlùU SMY VttVVS, ù V'oTlVYt At ^

fS M. DrUOCllET.

vttt At Sà*e, îv" 33.

A l'approche de I

nions habilni

toilette devient |k

grave sujet de prêt

lisiin des bals cl de

MAGASINS DE NOUVEAUTES DE LA Vll.l

N ''laigner. lie le

m leur |ireh-

-DE-PAItlS,

,s,.- ' le bel

l'it, Bit

l:ilili-.rl

HOMMABin

iiii lie ;„

, PRES

illr-de-

BOULEVARD.

si En p.

ellaju

P.ir,s. 1

iilele de
la 1 hiss,

s hahiliides, ni.n par un vagne désir de
enieni , iimis |,i,rie que lu linil esl mieux,
" '" '! •• illeiir nian lie .|ii':iilleurs. La
le l'iillsesi ,,i|,.,. |„,ill s,.sli,;iii\Mli.urs,SeS

m lies snieiles, srs île I les, SCS
ele^^lllles IVe.lIlIrs; .'IleaCOn-
i|ilis|i.|,ieliiii

1 r.ili;:.l:ilislavenlO

lies el.ilVes de Inxe; sa vogue fait

pjlir les vieilles renommées d'une
a(lllee|,i,que.

Nous avons remarqué dans les
beanv salmis de la Ville-di--Paris
les plus liniili. „,„i|,.s de la

niililesse.ilelaliniiiiie, lie l'adnii-
iiisti;iii,iii: les 1 i,;ingeis de dls-
liiii iiiMi ^ > il leni rendez-vous.
(,lie|iie J.m Ils plus brillants
ei|iii|i:i;;es Illl n|ieiit toute la par-
tie du la me Monlniartrequi avoi-

sine le twulevard.
LelMChemires des Indes nou-

vellementinstalléji présentent une
richesse d'assortiments inouïe
jusqu'alors; ils viennent encore
de s'iMirichir d'achats importants
liiils M I nii.lres inni réreiîmient;

'^ :' I ' l'i lii!lrs, I
,., - ivelles

"^
I en M Ml,'. Iles l'UVoiSâi., I is il,. I :,ii,,ir , 1 lie jiombay

I -s-diienlales: \ieiinent aiissi

_:-- il'ariiïcr, cl seront au premier

.^ jour luis a la disposition de nos
dames.
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Lu graml i-usUiiiic^ de l'oui' n'est plus en «sage en France; ce-

pendant, il en reste encore quelques souvenirs dans la toilette

de présentation. Ainsi la robe ouverte à demi-iineuc arrondie

n'est qu'un diminutif de la grande robe traînante.

Nous avons reproduit ici la toilette d'une jeune femme présen-

tée aux dernières réceptions du jour de l'an.

Le costume de bal pour les hommes est un uniforme de fan-

taisie, collet, parenienis brodés, etc. Malheureusement, le deuil

de la cour est venu interrompre pour peu de jours les fêtes du

château, et nous n'avons eu que les bals particuliers pour centre

d'observation.

Parmi les plus belles et les plus gracieuses parures, citons-en

quelques-unes d'une fraîcheur et d'une recherche exquise :

— Robe de satin rose entourée d'un bouillonné de gaze rose

continué autour dn revers du corsage; polit bord en veloui-s

épingle rose avec une seule plume tombant derrière la tète.

— Robe de velours royal bleu de ciel , ouverte des côtés avec

des chefs d'argent et une grande terthc de dentelle d'argent.

— Robe de damas rose couverte de deux volants de guipure

posés à plat; petit turban en velours vert couvert de pierre-

ries.

— Robe de tulle blanc à trois jupes, la dernière ouverte de-

vant, a quatre ouvertures attachées par des bouqueUs, an nombre
de cinq; demi-couronne de fleurs posées de côté sur la natte;

cheveux en bandeaux ondes.

— Robe de satin blanc ouverte tout autour en cinq morceaux
attachés chacun par trois petits nicuds-choux en rubans; dessous

en pékin rose; coiffure en dentelle et Heurs.

— Robe de salin rose, ornée d'une passementerie d'argent;

un <lissus en crêpe rose l'orme tunique entourée de biais de

crêpe lisse, au bord desquels règne un petit chef d'argent; coif-

ftnc et l'cuillaiîc d'argent.

Caricature sur le Bœuf-Gras « |iar Bertnl

VIUu si ration est parvenue à se procurer une i

Cornet. Cette maison, seule approuvée par l'Acail

se charge d'engraisser au plus juste prix tous cri

l'honorer de leur pratiipie. et s'engage A prépan

annuel les bœufs (|ui désireront ligurer ;i In suie

es ateliers , gras. — La mélhode est aussi srtre que facile, comme on pi'ul le

lie l'oissy, I voir dans ce tableau. Un des eornels vous n'présenle le l«eu(

i vouilrniit de ISKi (lej:'i près d'éclore; le IxiMifde )84(> est moins avance

I concours I ipie celui-ci, il l'est plus que son fn'n" de 184". Celui de ISll

des jours
I
vienl d'être re(,udans les bras de ses bienfaiteurs.

Correapondanee.

A M L , a Paru. — L'idée est etielleutt! el rentre parfjlle-

ment dans le plan de rllluilnlim. .Nous j vieiHlrous après les

deux expositions.

/^ M. O., à Orliam. — La variété vaut inieui; elle répond i

la variété des goOts cl des esprits. Il y a des gens singuliers qui

n'aiment que la guitare ; les veril:ibles amateurs prelêreat les

concerts du Conservatoire.

A Af. F. D; a ttinira. — Vous êtes le contraire de M. O.; met-

tez, si vous voulez, une gros.sc-eaissc à la place de U guiUre et

arranger/, la re|K)iis4' a votre usage.

y/ M II ,à llruxrHei. — C«-la va sans dire.

jI m. D.,à Paris. — Voyez plus bas la solution.

A M. b., à Parii. — Faites vous-même le calcul en divisant

par V2.

.SOUTIIIN Di: PaOBLEUE !<•
'

VTKSl' DA.1S H tflAtA^TC-!<ElVIUI

<. Le C i la cinquième ew du
K : l'clioc.

1. LaTi la huilième eue do t
du H : l'chrc.

S. 1.8 l> prend le il : échec.

«. Le F de la n i la quaui^rae
raie du F du R : ecliec.

S. La I a la hiiilieine ra>c de la T
(lu K ; I rh.r el mal.

4 . Le 1 i la iroitième ciM d«
•oaF.

i. K prend le C.

X. Le F prend 'a D.
t . Le R a la quatrième « eln-

qulènie ct»v de u T.

Bébiia.

EXPLKHTIOS nr DLBMF.> «EBCS !

L'adresse de janvier (SU a faii donner 1 cinq depniei marquanli

leur demi»ion.

On s'iBdNM! chez les Pirecleiirs îles postes et des mes-

sageries, chez Ions les Libraires, el en particulier choi tous

les Corre.ti'omlant.'! </u ("iim;ifoir central J( la Librairif.

A LoxDRES, cliei^J. Thomas, I , Finch Line Coriihill.

A SAi>-T-P*Tïi>siiori>r. , chez J. Issakokf. ronimission-

naire ofliciel de loiiles les hihlioUiéqties îles répinienis de la

Gaidi'-Impériale ; Gosliiioi-rivor, 24.

J i(\n is in"BOt:HKT.

Tire à la presse mécanique de 1 .»cii.iiirE ii 0'. me Pamielle, î.


